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Avec des obfervations relatives aux prin* 
cipes & ufag^s de plujieurs peuples. 
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EXTRAITE DES VOYAGES 
DE M***. EN ASIE. 

Ouvrage pour fenir de fuite à VHiftoîre, 
naturelle de M. de Buffon, 



Ufui , & impigrœ fîmul cxperiencia mentis 
paulatim docuit. Lucr. 
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A MONSIEUR; 
LE COMTÉ » 

BE BUFFOM^ 

Intendant du Jardin & du Cabinet-do 
Roi, de l'Acadénje Françaire ., 
' de celle .des Sciences , &Ci "^e. 

Monsieur; 

^ te dejtr dt répondre aux quef- 
l' tAotts- que ' Vous irfayei propofé 
(en .«7S« ) «n'a forti dans la car. 
lien- Vous ave^ bicetEJia imf- 




nufcnts y & tet ave^ honor/ Je vo^ 

tre fiff^^ge •• aînji à double titre ils 

devaient paraître fous vos aujpices. 

Tais en voulant bi^^/tgréer- çefai-- 

, j hommagt^ votre modejîié .exigç 

ûifê-fansMoges , je n'emplqyt^e 

Vexprejfion de la Jhnple. amitié. Pour^ 

gûoi répiterais^jt ce que perfonne 

n^ ignore jy Qu'aujourd'hui votre nom ^ 

^ansje/ aiv'erjek):^^^^ ^e VEu^ 

rppe , /rnprirne unjentiment^ de i;/. 

néntitimprofon,îémçtitfentie.? Etnan^ 

gerà tout parti , à tqutjyftéme ^ en 

"oirfervànt ]^ je ri! av cherche que la vé- 

^rité; envt)us dédiant tei Écrit ^\î' ai 

àejiré'faijir une occOfion '^cle me dire 

hautement & avec la conjidération la 

plus refpeclueufe ^ ' 
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ij A P P E R eu s 

ma pofuion particulière; ce font deux 
ou trois pages à remplir alTez défagréa- 
bleitifint j mais c'eft pour n'y plus revenir. 
Entré au fervice en 1752,- à la guerre 
j'ai prefque toujours marché aux f^^r^oa- 
.diers. Des ordres fupéricurs , en temps 
de paix , m'ont le plus iouvent attaché, 
à des objets de confiance tenant àî'ad- 
xniniflration , & pour lefquels Ton dai* 
gnoît me préfumer quelque talent^Tor-r 
leur d'inftruÛions & de lettres de créàijir 
ces , j*ai. été chargé de 4îveir{es ioiffiorisr 
t)olitiqnes; & indépendamment dé plii- 
fleurs autres voyages, j'ai f^it ^cu;s fpjs( 
par terre celui de rinde.^n ÈyrppÇt Èa 
un mot, upe douzaine de ciçâtriaeà hû-, 
nofables retracent le. fouvenjr. des'hiiardS' 
de guerre , de pefte , & d'a^tieg -rencdaT; 
très auxquelles j'ai été expofé, A çelâ^.' 
je dois ajouter que les CrQuvernçurs , : 
Officiers-Généraux , Çommiflaîres ' âik 
Roi , & autres perfonoes en place; avec 
lefquelles j'ai été employé^ le fQiiVfait' 
un plaifir d'exprimer de la n^aniere: là>^ 
plus forte leur fatisfaftîpn de. m^ c<^-, 
duite dans les différentes politions 0}X \\s\ 
ont defiré que je lérviffe. Tels ont ét$^ 
les motifs de pluîieui^s téqioîj^ages d^^^ 
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time qytç j'ai reçu de» Miniftres de Sa 
Majefté. Cependant, peut-être trop peu 
propre à foUiciter., ou plutôt à né me 
roidir que prudeRiment contre des dif- 
ficukés d*un certain genre , je n'ai été 
honoré d'aucune des réc^ompenfes quî^ 
au mpins, après un laps de temps quel* 
conque , font j^ccordées aux fujets naê-. 
me l,es plus médiocre?* 

Ces défagrémens ne font pas les feul9 
qui aient pu influer, fur le partique j'a- 
vais adopte,: DeuK de mes manuferits 
ont été perdus- pour moi ; le plus con- 
(idérable efi psiffé entre ItfS'inains d'une 
perfonne alors en place ^ par le fait 
' d'ua quidam qui trompa ma confian* 
ce pour tâcher de fe faire un protéc*; 
teur. Deux lettres de change m'ont été 
volées* par fuite de je ne fais quels arn 
rangeniens, entre gens occupant de$v 
pôfies honorables dans les Colonies. Au 
fujet de la plus forte de ce? lettres y 
deux Miniftres de la Marîpç ont dai- 
gné écrire d'une manière très-preflante ; 
mais dans un ^rand éloignemenfj vis à- 
vis de gens qui ont acquis de la con* 
fiftance , tous moyens font fouvent 
infuffifans pour procurer juftice* à un 

a ij 



h Ji P P E RÇ U S^^ 

abferit. Enfin , las d'avoir éprouvé bien 
des dpèces de dégoûts > d'avoir en vain 
perdu bien du temps , car je ne m'é-: 
tfdSi propofé d'éetire qu'après être dé-^ 
barraifTé de ^iriies affaires perfonnelles i 
j'avais pris le parti d'éviter toutes fpé- 
culations ultérieures fufceptibles d'em- 
barras ou de tracafleries. 

Telle étoit ma poficioa il y a environ 
deux ans, Crique j^ir pur hafafd; j'eus 
l'honneur devoir M.- le Comte de Buf^ 
fon : il me demanda; de lui communi* 
quer quelques! notices fur des animaux 
étrangers^ Jé^k pouvois fans rien chan- 
ger à mon plan de vie; ainfi je promis 
liwis difficulté. Mon projet fe bornoit 
à lui f^îre en particulier hommage de 
£e que je trouverais dans mes papi.er^ 
de relatif à fes ^i^uès. Cependant , par le 
rapprochement des matériaux, peu- à^peu 
fe forma un enfemble plus confidérable 
que d'abord je n'avais préfumé. Deux de 
mes amis en ayant pris leôure , me re- 
nouvellerënt leurs anciens confeils : puil- 
que l'ôuvîrage fe trouvort déjà prefque ré- 
digé , pourquoi n'y pas joindre quelques- 
unes des obfervations philologiques dont 
je les ft^ais âiiffi entretenus *ï Le tout 



PRÉLIMINAIRE. ^ 

g>urrait être communiqué à M. de 
[ifibn , en le pré venant qu^enfuite il 
ferait livré à Pimpreffion; -,^ ^ - 
D'après ce qui précède ,J1 femble 
que j'ai dû avoir l)eaucoup de peine à 
me' décider pour ce dernier parti. Mais^ 
mis en adïion par les circonftances , j'ai 
peut-être moins cédé aux avis des au* 
très, qu'à ce fond dé'tendreffe înépuî- 
'feble que tout homme çonferve trop 
volontiers pour feS ^rodiiStîpns quel- 
conques. Quoi quil en foit', voici lui 
pas fait dans cette carrière épineufe : 
en ferai-je un fécond "^ Je ne faiis^ 
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INTRODUCTION. 

* 

Jl^ans le cours de mes voyage» , je 
ne m'étais d'abord propofé que de re- 
cueillir en filence quelques, traits inté- 
reflans fur des ufages antiques ou mo* 
derpes. Les circonfiances m'ayant per- 
snii^ de fixer auiS un regard un peu at-' 
tentif fur la qature , Téducationj & les 
habitudes de divers animaux -, vus dans 
rétat de liberté ou dans une douce do- 
meflicité, je n*eh ai point négligé les 
cccafîons : j'ai tâché de faifir des nuan- 
ces de caraâère que je ne me rappel- 
lais pas avoir été obfervées au -moins 
expreffément par lés Voyageurs dont 
j'ai lu les relations. 

Les figures des animaux étrangers 
fe trouvent aujourd'hui prefque par- 
tout ; ainfi il eût été plus qu'inutile de 
faire graver ceux dont il fera ici men- 
tion. J'ai mis en notes leurs noips dans 
les langues, des parties de TAfie, où j'ai 
fait quelque féjour ; ils font écrits de 
manière à rendre , autant qu^il m'a été 
poffible , le fon de la prononciation : 



imrjioBUcriotr. vy 

c'eû ce que troîs de toèà 'conifôiffartceS 
in'ont.encore depuis peu aidé à vérifier» 
Ce mofèn m^a paru aifé pour ^ fans fa? . 
voir ' la langue d'un paysV pouvair v & 
cet égards fe faiipe coraprendre , ^onfta-^ 
ter certains faits j & quelquefois même 
foivre .des recherches utiles. 

Lorfque je fus décidé à détacher de 
nies voyages & faire imprimer ce que 

J'avais écrit iur les moeurs des ammaux y 
je crus , avant tout r convenable de re- 
voir cette partie de THiftoire naturelle 
de M. le Comte ' de Buffbn. Depuis 
Jong-temps^ j'avois lu POuv^age de ce 
Savant; mais comme je ne pouvais 
avoir 1er vain projet de préfenter en d'au- 
tres termes dés objets déjà par lui dé- 

-ireloppés, il 4tait efientiel pour moi de 
reconnaître & retrancher du mien cer- 
tains irah^ que j'avais auffi crayonné à 
ma manière; Si j'en ai latffë fubfifter 

^ trois ou qualfÇ de cette efpêce , courts 

'& pêuiîdlftîportànce, ils nç^ font em- 
ployée '^"tô péi3it lier au réile des faitâ 

^uî âutÉèWBftt eôflèht été trdp* îiblés. 

V Ne m'étant . d'abord propofé de raP- 
fstïibler que mes rémarques fur quelques 
animaux i le pteii^t but de cet écrit en 
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t/V^ INTnOJbVCTIOK 

^a détermbé la formé. Cependant ^ lorf^ 
que je pris le parti de le faire imprimer ^ 
je crus devoir tâcher d'y unir un non* 
.^eau genre d^intérêt C'eft pourquoi^ à 
îa, fuite de plufîeur3 articles» Ton trou* 
yera des obfervàtions incidentes , selati* 
yes aux principes & aux coutumes de 
divers peuples, ou à des traits particu* 
liers* Cette partie de l'ouvrage liée, 
mais jaoaais confondue avec Paptre, ie* 
.ra pout-être plus attachante- & plus gé- 
néralement utile. 

J'ai defîré pouvoir répondre de mes 
aflertions : mon plan fixe & refferré ne 
comportjc d'employer que les matériaux 
que J'ai moi-même recueillis. Si, fur des 
oui'dire^ ou d'après des voyages imprî^ 
mes, j'ai cité desfkit^ qui, réùni$> fo9* 
meraient à peine cinq à fix pages, yfi 
me fuis fait une loi d'avertir de quellje 
fource je les ai tirés. Dans pluiieurs en* 
droits de cet écrit , j^ai pu , en parlant 
de l'Inde , employer des expreffions gé- 
nérales, fort fimples. pouf qui connaît 
le pays : néanmoins, pour plus d'exâo* 
tîtude, je crois devoir prévenir qu'ici , 
excepté le cas d'indications particulières ^ 
ces fortes de remarques concnept. fur- 
lôuit les parties méridionales de cette 



prcf^tf ifle ; dans Téteridue ' du ' haiït Ci- . 
nara^ à la côte de d'0ri2;a, jufqu'aa 
CapComorîn. ^ 

-Poiir donner à un petit nombre d'ob* 
fervations phyfiques ou morales le dé- 
veloppement convenable , je n'ai pu quelr 
quefois éviter d'employer de ces phrafes 
qui ne réveîllent des idées peu décen- 
tes que dans des âmes ^malheureufe- 
ment trop fîifceptibles. A dire vrai , toui- 
te afeifhtion de réferve étudiée ae pourr 
raîjt qu'être ridicule dans des ouvrages 
de Voyages , d'Hîftoîxe. naturelle ou de 
ï^tëdecine. Ce que j'ai dû faire, à rexem- 
^ple de M. de BufFon ^. dont j'em- 
jpi'udterai ' même Tes expreflîons » a été 
de' r^ entrer dans certains détails qu'avec 
yette fage retenue qui fait la décence du 
fivte , Si de les préfenter avec cette , //z- 
(U^érence philofophique. ^ui détruit tout 
Jintiment dans Vexprefflon'; & ne laijfe 
aux mots que leur Jfimple Jîgnificationi 

Je crois convenable d'ajouter que mon 
objet a'eft aucunement de difcuter & 
contredire les alfertions de qui que ce 
foit. Si j*ai indiqué quelques notices 
înexaftes, & particulièrement de celles 
fourniçs à M. le Comte deBuffon par des 
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Voyageurs^ qjie d^ilteurs je. pr^ijtnet 
très-éclaîrés ^ je ne Fai fai t qjLie pair né-» 
ceffi té , &' afin d'affurér le • Son 6^ re^ 
marques contraires bien, avérées: affez^ 
Fouvént fai cru devoir me iplacer ious 
un point de vue particulier; dès-ïars 
quelques objets ont pu .me paraître dif- 
tëremment. Au furplus , le monument 
que l'Hlftorien de la Nature élev.e à Tim^ 
mortalité ell imraenfe ; TUni vers lui en 
fournit les matériaux : quelle force hu- 
maine eût pu en' même temps vérifier 
& garantir toutes les pièces de détail *î/ ' 
Des Ecrivains rare^l , habites à manier 
les pinceaux de la vérité ^ peuvcnf 
non moins puiflàmmeht employer les 
charmes de ladiâio'n. Quant.à moî,.fi 
ces eflaîs font reçus avec bienvéillaqçe r 
je le devrai à Texaftitude, & peut-être 
aùffi à la nature de rapprochement 
qui femblent offrir plufieurs points dé 
▼ue d*utilité. L'homme impartial & ju- 
dicieux recherche dans un Voyageur deis 
faits & des obfervatîons : fon objet eft 
de les apprécier ; il fait être indulgent 
fur le relîe- M. deBuffon à lu ces ef- 
quifles ; il les a jugé curieufes & très- 
bonnes : jç ne .prendrai affurément point 
à la lettre un fuffrage auffi flatteur ; ce- 
pendant il eft fait pour foutenir moa 
cfpoir. 
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H OT icm D s LA eijv èrat iq If 

DBS A N I ja A U X. 

Sj(Es fages de la Haute -Afie, jadî» 
écrivirent fur la Divinité, la vertu, ta 

• Le mot Thilnfoph.it o\\ amour de la HîgÈfîë 
indique un defir actiF, & nullement faftueuxde 
fiUre quelque chofe d'inilé ; c'eft en ce fe» 
le plus filiale qu'il a été uni à ces Efliûs> 
A 



2 EJpiis Philofophiques 

morale , la politique & Fadminiflration : 
la plupart confacrèrent auffi quelques 
feuilles à traiter de Tamour & de fes 
jouiflances, de fes peines, de fes char* 
mes & de la génération. 

Les perfonnes qui daigneront parcoii- 
:iir mes Remarques fur les animaux âe 
ces contrées verront peut-^tre d'abord 
avec plailir une efquiire des Apperçus 
de ces anciens fages fur les rayftères de 
la génération : en peu de mots , vôici 
ce que j'ai pu entrevoir de leur princi- 
pal fyftème à cet égard. 

Le mâle & la femelle, follicîtés par 
le befoin ou le plaifir doivent , félon les 
les loix d'une Nature immuable & pro- 
vidente , concourir , chacun à leur ma- 
nière , à la formation d'êtres femblables 
à eux. 

Les liqueurs fémînales , extraites dans 
les deux fexes , de toutes les parties de 
leur corps, font matériellement à-peti- 
jprès de même qualité.. Cependant ifo- 
lées j l'ûtie & l'autre font eflëntiellement 
jnertes ; mais par des caufes & fous des 
rapports très -différées. C*eft de leur 
\inion que doit fe former la vertu mix- 
te , tempérée , propre au grand œuvre 
de la génération : delà fuit l'importance 
d'empêcher les mélanges avec desracesr 
faibles, impures ou abâtardies. 



fur la génération. ^ 

La femelle répand & retient au de- 
dans d'elle-même -urr conthigfnt de fé- 
mcnce utile , dans laquelle Thumidité 
prédomine : d'ailleurs, elle doit fournir 
le lieu , la chaleur & la nourriture con- 
venables. La liqueur fémrnale dû mâle 
eft le véhicule de Tefprit de vie ; étin- 
celle de-ce feu ineffable , toujours aélif , 
toujours vivifiant , principe , mobile & 
foutien étèirnel des formes de ce qui 
e.\i{le. Gfe feu pénètre & agite ,• il déve- 
loppe ces ^raens mixtes qui s'offrent 
à fon aftion ; dès-lors uni intimement 
à eux , il leur imprime l'impulfion né- 
ccflaire pour, enfe combinant , fe con- 
fondant énfemble , former un corps or- 
ganifé, enfin un animal vivant. Cefl 
ainfî qu'en conlidérant le méchanifme 
des langues, -l'on voit que les voyelles 
& les confonnes concourent pour la for- 
mation des mots : en effet , celles-ci ne 
deviennent fécondes que par fuite de 
leur union avec les premières, en qui 
ièules réfide le principe de vie. • • 
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DES CO UL EUVRES 



OU SERPENS (i). 
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ES ammgux^ qui en rempant^ en 
fe repliant fur eux-mêmes , avancent 
fans bruit par un mouvement d'ondu- 
lation . progreflîve y qui , pour goûter 
les douceurs du repos, forment de leur 
corps plulieurs cercles dont la tête de- 
vient le centre; enfin , qui, après avoir 
changé de peau ,vreparaiflènt tout- à-coup 
avec une nouvelle fraîcheur : ces ani- 
maux, dangereux s'ils font irrités, fu* 
rent chez les anciens philofophes , le 
fymbole de la fageffe, de la prudence 
& de l'immortalité. 

Divifés en une multitude d'efpèces , 



w^ 



( î ) Cquk"vr€ où ferpent ; mar, en Pcrfan ; 
hai ^ laiffa ^ en Arabe ^ neak on pampou ^ en 
Tamou.l ; famp , kaknutia , boura , tchilli , en 
Indoftani. Serpent marin , cadel pampou , en 
Tamoul. Serpent couronné , ou couleuvre ca- 
pelle , nJlé pampou^ en Tamoul; cokra y en 
îndoftani. Serpent-vert , ou javelot, ou volant , 
paché pampou , en Tamoul i marpereadé , ea 
Fiprfan j jipçre , m^irtf/î , en Perfan. 
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qui différent par Tintenfité de leur ve- 
nin , par le volume de leur corps & la 
variété des couleurs dont leur peau eft 
diaprée ; ces reptiles, quoique plus com* 
înuns dans les endroits marécageux , fe 
rencontrent auffi à la mçr , fur des mon- 
tagnes efcarpées & dans des lieux très- 
arides. Tous font carnaciers ; il y a 
même des efpèces qui volontiers dévo- 
rent les autres. Je ne parlerai ici un peu 
particulièrement ^ que de quelques-unes; 
de celles moins connues en £urope, 
& que j'ai été à même de coniidérer avec 
une certaine attention. 

Serpent marin. L'-approche des côtes 
de rinde eft prefque toujours reçonnaif- 
fable par <^es Çerpijns que Ton voit juf* 

Î'u'â^vtngt & treme lieqes au large, 
^urisi.gaorfures .peuvent être mortelles^ 
fi rdn'q'eft fecQuru conveiiablement par 
quelqueS'UXi^s 4ejS .fpéçîSqpeS; indiqués 
ci-après. . Ces reptiles m'opt paru longs 
de ti;ûis ou quatre pieds; j'ignore s'il 
y en â^fierplLTS 'forts: Je ne les ccois 
pas préçiféinent ^œphibies ,• ç*eft-àdirô 
dans le' cas de pouvoir vivre ' auffi à 
terre. J'en ai vu fouvent fur le rivage, 
mais ils y avaient été jetés par les va- 
gues >. & ils étaient morts ou expirans. 
Serpent couronné ou couleuvre cap^U^i 
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Cette efpèce peut parvenir jufqu^à cinq 
à fix pieds de longueur. Sa peau ell 
divifée en de petits compartimens ré- 
guliers, où des nuances plus ou moins 
trandiantes de verd, de jaune & de 
brunâtre , font un affez bel effet. Nous 
la nommons capelle^ du mot Portugais 
//7/7^/o , parce qu'elle a au-deflbus de la 
tête une peau lâche , qui fufceptible 
4e s*ctendre des deux côtés , préfenté 
alord la forme d'une forte de chaperon , 
ûxt Jequel paraît une empreinte qui ap« 
j^rochè de <:elle d^ne paire de lunettes. 
Cette peau lâche ne s^étend ainfi que 
Jorfqué Tanimal fe rèdréffè , .^Vigité pat la 
crainte , la colère ^ ou Tétonnement j^ eti 
tm.mot, par un'oBjet qui raffefte.utt 
peu fortement. ' Dans de telles cîrconf- 
t:înces t\ foulèvè la' 'partie antérieure; de 
fbn corps, à-peu-près du tiers de fa 
longueur; fa tête eft alorifî-ptèfque tou- 
jours en mouvement ; & , paraifïant re- 
garder de toutes parts ^ Urefte'en; pla- 
ce ou rampe lentement fur la* parrie in- 
férieure dû corps. Auffi eft-ce cette ' ef- 
pèce ^uî'^ daiis rinde , eft plus fpécia- 
lement Temblême de .la^çrudence. Mais 
lorfque cet animal ihân^e , qu'il eft en 
repos, ou eft pour&iivi, fon chaperon 
«e^'^'lpanoùit point, parce qu'alors tous 
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les mufcles font où relâchés ou en ac- 
tivité , foit pdur agir , foit pour fuir le 
danger. 

Cette couleuvre efl pour les Indiens 
Gentils , f objet d'une vénération fuperf- 
titieufe, fondée fur quelques légende? 
mythologiques. Ils ne la défignent4)ref- 
que jamais fans y joindre les qualifica- 
tions de royale , de bonne ou de fainte. 
Quelques-unis la voyent avec joie aller 
& revenir jufques dans l'intérieur de 
leurs maifons , ce dont plufieurs ont 
été cruellement dupes , c^ir comj[ne làns 
s'en appercevoir, ou pendant le fom- 
meil,' il eft irès-poffible de lui faire du 
mal^ auflîtôt elle s'en venge avec fureuî^^. 
3a morfure peut caufer la niort. .en deux 
ipu trois hçt)rés4e temps, fur-tout fi Iç 
venin a pénétré quelque mufcle ou 
vaiflèau un peu conlidérable. 

Ce reptile, plus que tous les autres , 
paraît fenfible aux accords d'une forte 
de flageolet champêtre. Les bateleurs 
indiens ont trouvé un air. monotone y 
traînant & dur , qui d'abord ferfitle Pq* 
tonner. Bientôt il s'avance , s'arrête '& 
fe drclïe en épanouiffant fon-. chaperon : 
quelquefois il reftera une heure' dans 
cette fituation,'& alors de légers ba* 
lancemens de tête indiquent que ceS 
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fons caufent fur fes organes rimpreflîon 
du plaifir : c'eft ce dont diverfes fois je 
me fuis afluré par épreuves faites fur 
àçs couleuvres qui n'étoient nullement 
formées à cet exercice , & particuliè- 
rement fur une que j'avais attrapée dans 
mon jardin depuis plufieurs jours. Au 
refte , il eft très- vrai que ces bateleurs 
ont auflî fouvent recours à la fuperche- 
rie pour gagner l'argent des perfonnes 
qui les font venir ^ à l'effet de nétoyer 
leurs maifons d'hôtes auffî dangereux. 

Serpent' javelot ou couleuvre verte. L'on 
rencontre dans Plnde , & dans les con^ 
tries à Teft de cette prefqu'ifle^ des 
couleuvres vertes longues dé quatre à 
cinq pieds, & dont la morfure paflè 
pour au moins aullî dangereufe qud 
celle de la capelle. Prefque toujours el- 
les refient fur les arbres , à Taffut des 
infe£ies & des oifeaux. Sufpendues , ou 
étendues le long des branches qu'elles 
embraffent de l'extrémité de leur queue, 
quelquefois on les voit ainli immobiles ; 
enfuite , par un léger balancement , el- 
les favent atteindre un autre branche ou 
leur proie. C'efl probablement d'après 
un apperçu un peu Superficiel de la 
manière dont ces reptiles fe procurent 
Itxit fubfiftance, que quelques voya- 



fur les couleuvres yu firpens, . 

geurs ont prétendu- qu'ils avaient un 
gQÙt tout particulier ppur. s'élaqççf. con- 
tre les yeux des paflans. Quant à moi , 
je crois ^tre afluré que loriqu'ils s'élan- 
cent , ou plutôt fe laifleni glilTer à rap- 
proché d'un liomme, ç'eft uniquenjent' 
pour ]e fpîf , excepté peut être le cas> 
oïl ils feraient heurtés ou irrités : voilà 
au moins comme plus de dix fois les 
objets fe font pr^ientés à ma vue. Je 
préfume que ce .reptile eft de même 
efpèce (jue ^c^ui. qui, d'une cpuleqr 
plus rembrunie./ fe trouve auffi fur les 
côtes de . Perfé & d'Arabie , où il eft 
défigné fous le, nom impropre à^ferperu: 
volant. 

Serpent amphis^ene; L'on voit dans 
rinde quelques-uas de$ reptiles que nous 
déiignons fous ce. nom : la couleur de 
leur peau eft d'un fond brun , fale , ter- 
reux , mêlé d'une teinte de jaune , avec 
des taches un peu plus foncées* Leur 
tête êft . étroite , arrondie fur les côtés s 
& leur corps , qui n'excède pas commu- 
nément de bèaucQup .un ;pied en lon- 
gueur , éft d'une extrémité a l'autre à-peu-* 
près gros comme le pouce. En Confé- 
quence de cette conformation , la queue 
peyt paraître fie loin avoir été retran- 
chée^ du âQez femblable/à la tête^^e 

A 5 



^ ' Effhls Phtlofophiques 

dis d€ loin , car il y a réellement à cet- 
te extrémité une petite pointe charntie^' 
reflemblante à la naiffance de la quege 
d'un lézard , laquelle ayant été arrachée , 
commence à repouflër. D'ailleurs; coni-^ 
lue ces reptiles s'étoignentpéu .deVfen-; 
tes de roches, ou de vieilles hiafures , 
il ell trèâ-poffible que les appercevant 
à rentrée de leur trou , Ton les ait vu fe 
retirer en arrière. Quoî qu'il en; foî^t , 
f;ans prétendre nier la^ poffibilité de pa- ^ 
Tèils jeux dé la nature; il eft' <iertiiu , \ 
& j'ai reconnu par moi-même que* Tef- • 
.pèce à laquelle l'on donne le nom de 
fsfpens à deux têtes ^ n'en a réellement 
qu'une. Je n'ai connu perfonne qui en 
eftt été môrdii ; mars l'on m'à^ aflbré que 
leur vetiin n'eft paS pltis ^'dangereux que 
celui'* de la couleuvre tapelle: 

^ Serpent poi fort. Entre les ferpens de 
l'Inde , celui qui m'a paru plus redouta- 
ble eft long d'environ deux pieds, & 
fort menu. Sa peau t^ di^rée de'peuts 
traits bruns ou rouj^âtres , tranchànij fur ' 
uo-fbnd jamieifalë ,• ilfe trouve fur-iout 
dans dés endroits pferrevîx & arideis : fa*' 
morfufe peut ' caufer la; mort en moins - 
d'éne ou deux minutes.. En .176^ j'en 
vis, danS'la'provipçé'dcMCâdtîpet^ plu- 

fiî^r» ^xtihjplèsyun éntr'aWre* bien ^ra* ' 
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gulier, au millieu d'iiiv corps de troupes 
commande par M. de BulVy. Un mar- 
chand indien Gentil, apperçut un fol- 
datmaIiométan,de fa cqîinoiilknce , prêt 
à tuer un de ces reptiles trouvé endormi 
fous fon paquet ; il fe hâta de demander 
fa grâce, en proteftant qu'ils ne font de 
mal que lorfqu'ils font provoqués. En 
même temps, paffant fa. main fous le 
ventre de l'animal, il fe difpofait à le 
porter hors du champ , lorsque tout-à- 
coup celui-ci, fe repliant, le mordit au 
petit doigt. Ce malheureux , martyr de 
la charité , jette un [crii, fait quelques 
pas & tombe fans femiment. L'on 
vole à Ibn/ fecours ; la . pierre à cou- 
leuvre, le feu, les fcarifications, tout 
iut inutile : déjà Ton fang était coagulé. 
Environ une heure après je fus voir le 
cadavre que l'on fe difpofait à inhumer, 
& je crois avoir obfervé plufieurs lignes 
4'une dilïolution de fang complette. 

--Je ne crois pas fort conlidérable le 
«ombre de Gentils alfez fanatiques pour 
fe rendre vi<5t me d'une charité aufli ab-, 
furde. Plufieurs aujourd'hui , ftuis grande 
difficulté j tuent, ou au moins voyent 
tuer ces reptiles. Il eft cependant vrai 
^ue la plupart le feraient Içrupule de 
coopérer à la mort de couleuvres capeU 
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Us j fur-tout de celles qui rampent dans 
renceinte& fouslaiauve-gardedes tem- 
pies. 

Serpent brûlant. Ce reptile eft à-peu- 

Îrès de même forme que le précédent. 
jt fond de la couleur de fa peau efl'un 
peu moins brun, & eil marqueté de 
taches tirant fur le verdâtre rembruni. 
Son venin efl prefqu'auflî dangereux ; 
mais il efl moins aâif & fes effets font 
très-diffërens. Dans quelques perfonnes ^ 
c'eft un feu dévorant , qui en fort peu 
de temps donne la mort en circulant 
dans les veines. Le fang diifous en une 
limphe femblable à de la lavure de chair , 
fans avoir paffé en apparence par Pétat 
intermédiaire de la coagulation , fort par 
le nez ^ les yeux , les oreilles , & même 
par les pores. Dans quelques autres fu- 
jets , le venin femble avoir dénaturé les 
humeurs en les diffolvant. La peau feger- 
fe , elle devient écailleufe , le poil tombe > 
les membres paroilTent tuméfiés, enfin 
les malheureux éprouvant partout le 
corps, tantôt de vives douleurs, enfuite 
des engourdiflfemens , ne tardent guère 
à périr. Quelques-uns cependant ont, 
dit- on , été guéris par Teffet de remèdes 
donnés à propos. 

Quoi qu'il en foit, îl me femble que 
te Y€]Qind« ces reptiles çft en généra 
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d'autant plus exalté & puiflant , qu'ils 
vivent dans des endroits plus arides Se 
brùlans , où ils ne ie nourriflent que 
d'infedes, remplis de parties falines» 
acres & volatiles. 

Serpent nain. Un jour remuant dan» 
rinde quelques pierres , je trouvai deux 
de ces petits aninjaux , qu'au premier 
coup-d'œil l'on prendrait pour des vers» 
J'enlevai le plus fort , & m'amufai à le 
confidérer avec quclqu'attention.\ Son- 
corps avait environ cinq pouces de lon- 
gueur, fuF une ligne & demie de diamè- 
tre, & j'ai appris que cette efpèce par* 
venait rarement ati-delà de fix pouces- 
Sa peau était d'un brun fale , tachetée 
fur les côtés de petits points alongé^ 
fiz plus foncés ; la couleur du ventre était 
légèrement truitée , & un peu plus blan- 
châtre , de même qu'à prefque tous les 
reptiles. Ses yeux ^malgré leur extrême 
petiteffe , me parurent noirs & brillans. 
Il avait la gueule très-fendue , de forte 
que je pus y introduire fans violence 
un corps de plus d'une ligne de diamètre.. 
Ses dents étaient auffi fines que des poin* 
tes d'éguilles, mais fi ferrées & fi cour* 
tes, qu'il ne me parut pas poflïblè qu'ua 
homme pût en être mordu, ou du moins 
qu'elles pénétraflent au-delà de l'éph 
4çrmei: 
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. Le chef du village où j'étois , me dît 
qu'il était fimplemènt à craîridre , que par 
accident ce reptile ne s'introduisît dans 
le "nez ou la bouche. 

Serpent titan. Les montagnes les moins 
fréquentées de l'Inde & de quelques au- 
tres contrées- de l'Afie, fervent de re- 
traite à une race de ferpens que je nom- 
me ftV^/25, parce qu'ils peuvent parvenir 
à la longueur de vingt à vingt- cinq 
piiéds, •& même moitié plus, félon quel- 
ques perfonnes. Je n'en ai vu qu'un 
jeune qui , très-mal à fon aife, était en- 
fermé dans une cage. Il avait 6nze à 
douze pieds de long, quatorze à quinze 
pouces de circonférence. Sa peau , fur 
tin fond tanné , était marquée de cou- 
leurs îiflez richement variées, quoiqu'un 
^eu rembrunies. Ce reptile furpren;! & 
fe nourrit , dit-on , de quadrupèdes aflez 
gros; mais quelqiies contes qye l'onfaf- 
fe à cet égard , un coup d'œil fur fa 
conformation femble indiquer que, fa 
force ne petit être comparée à celle 
d\in crocodile d'égale corpulence. Au 
furplus , comme il eft lourd & peu 
commun , il eft vrai de dire qu'il eft 
réellement un des moins dangereux. Au 
fujet de cet animal , j'obferverai que ,j 
dans tous les genresr,les efpèces qui par 
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leur taille .5 forment les deux extrêmes ,^ 
font "jprefque toujours les moins fnultî-' 

pliées. . 

.,.•."•■-■ ' •' - ' ' . . . 
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ET OBSERVATIONS/ 

• ■ ■ ■ ^ . ■ ' . * ■ 

J'ofe préfutner que l'on verra volom 
tiers ici quelques-unes de5 meilleures re- 
cettes employées : par divers peuples de 
TAfie contre te venin des reptiles* Je les 
ai obtenues de Médeciits, de Pfillcs & 
d'Eînpiriques, qui dans leur pays m'ont 
paru jcmir d'une certaine réputation. 

La xtiorfure des couleuvres d'étang 
00 ftiême :desr. champs , telles que celles 
que nous vjoyons. :én Europe , eft com- 
raunêntent aju4E peu dangereufe en Afie* 
Une légère fcarificàtion , ftc l'application 
d'un peu de chaiix vive, d'une pièce 
de cuivre. rôuinèe de verd-de- gris, que 
l'on fixe. fur k^ plaie; peuvent -fuifirc 
pour opérer Jà guéri&n. 

V C« deux recettes font aiiffi emplbyées 
CQ^ntrei la ]>iq*ure du fcorpion (i) blan- 
châtre qui-tda^ns diverfes . parties de.. 
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FAfîe , ert prefqu'auiîî commun que Pa- 
raignée. Quelques perfonnes fe fervent . 
d'huile où Ton a raffemblé & laiffé di- 
gérer plufieurs de ces inlëftes : d'autres 
préfèrent d'écrafer fur le champ l'ani- 
lâal même , & TaUbjettlr fur la plaie ; 
ou bien l'application d'une forte d'hu. 
meur febacée , qui fuinte entre le pré- 
puce & le gland* de la verge. Quant 
aufcorpion noir , qui vit dans des Fentes - 
de rochers ou des creux d'arbres , & qui 
quatre à cinq fois plus gros que le pré- 
cèdent , peut caufer la mort en moins d'u- 
ne couple d'heures , les fëuls remèdes sûrs 
font les mêmes que ceux reconnus tels 
contre les ferpens les plus venimeux. ^ 

La pierre à couleuvre, dont on fait > 
fouvent ufage dans l'Inde , eft compo* 
fée d'os calcinés, pétris avec une'ierre 
calcaire très-abforbante. On l'applique 
le plutôt poffible fur la plaie , qu'il eft 
prudent de légèrement fcarifier. Son' 
effet eft de fe coller ôe pomper le ve^ 
nin : on en a au moins deux, parce 
qu*auffi-tôt que h première eft faturée 
& fd détache , Ton en applique une 
féconde. Cette pierre paraît n'opérer 
qu'en fa qualité d'abforbant ; cependant 
il ferait polïîble que fes parties alkali- 
0e$ agiflent auffi fur l'acide du venin^ 
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Plufieurs Médecins mdiens font ufa- 
je d'une racine connue en Europe fous 
le nom de bois-de-ferpent. Son écorce 
marquetée , préfente effedlivement une 
forte de reflemblance avec la peau de 
ces reptiles : l'intérieur en eft ordinai- 
rement blanchâtre, compare & amer. 
L'on la pille & Ton la délaye dans ua 
peu dVak (eau-devie du{Kiys). Le 
malade avale ce jus , & le marc fe met 
fur la plaie. Cette plante a^it par fon 
fel volatil ; mais probablement beaucoup 
d'autres pourraient produire autant d'ef- 
fet , car ^lle n'a pas un.fuccès toujours^ 
affuré , même contre la morfure des 
couleuvres capelles ^ qui cependant Ht 
ibntpas les plus dangereufes. 

L'on attribue à-peu-près les mêmel^ 
vertus à certaines feuilles dont l'on dic 
que l'ichneumon ou mangoufle.a fait 
connaître la propriété en fe hâtant d'en 
manger & de fe frotter deflus auffi-tôt 
qu'il eft mordu. Il eft certain que 
quelques perfonnes les défignent fous le 
nom de feuilles de mangoufte , & que 
cette plante produit des effets fembla- 
blés à ceux de la racine précédemment 
indiquée. Cependant je fuis port^ à 
préfumer que. ceux qui l'ont d'abord 
ainfi défignçe^ ont fçulement voulu fairç 
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connaître que , comme ces animaux ne 
craignent rien de la couleuvre , Tufage 
de cette planta procure la même lecu- 
rité. En effets que Ton rencontre ou 
non de ces quadrupèdes dans les en- 
droits où elle croît, il ne- paraît point 
qu'elle leur fok néceflàire contre la 
morfure de reptiles, que dans Tlnde^ 
Comme tn Egypte , ils attaquent & 
dévorent en toutes- circonflances^, fans 
s'embarraffer d'avoir ce fpécifique à leur 
portée. Dans le vrai, les couchons, lies 
chats , & beaucoup d'autres animaux , 
fur-tout des o'feaux , même de baffe- 
oour , leur font auflî la chafTe , & s'en 
repaiflent avec avidité. Peut-être leurs 
préfervatifs ne confiftem ils qu'à fàvoir 
aitiger leur attaque de façon à n'être 
l^oint mordus ; ou plutôt , en cas d'ac- 
Êidens , la chair même des ferpens leur 
fçrt d'antidote. Au furplus , il n'eft pas 
improbable que le fang & les humeurs 
de quelques-uns de ces animaux foient 
^ naturellement remplis de parties alkalines 
affez puiflàntes pour neutralifer cette 
efpèce de venin. C'eft^infi qu'un camé- 
léon aj^ant été enfermé avec un fcor- 
pion noir de la plus grande force , ce- 
lui-ci , irrité à deffein , enfonça plu- 
sieurs fois fon aiguillon dans le corps 



1 



OBSERVATIONS. i0 

du premier , fans que cela parût lui 
faire plus d'effet que la légère piqûre 
d'une épine. 

Quelques Empiriques indiens frottent . 
la plaie fcaritiée avec le jus d'un ar» 
bulle pommé kalU , lequel eft fort com- 
mun dans le pays : en mên^e temps 
Ton en avale deux ou trois gouttes àans 
àe i'huiie. Les branches de cet arbufte 
font, chargées d'efpèces de fitiques cy- 
lindriques remplies d'un fuç laiteux ,• c'eft 
un puiflant tathérètique , dont une auflî 
petite 'dofe dans un liquide approprié ^ 
forme un purgatif très- violenf. An ref-" 
te ;, cette^ rferctte ;- fatiif être de plui 
^lîuréei, eft d'ailléurs^ fort dan^ereufe. 
l\ fiiffita dé dire que c'eft ^ de cette 
plante dont des Princes^ iniliéns fe font 
fflufieurs iïjiB fervîs pour défendre les 
approches de places qui n^avaient dani 
les environs que des eaux dormantes 
de citerne ou d'étang ; ils les empoi- 
Tonnaient en y en faîfant jetter & fixer 
au fond des paquets. 
:* Enfin, un Médecin avec qui j'ai eu 
occafion d'avoir des liaifons affez inti- /! 

ines, me vantait fort* |es verras d'un 
Béaùnie fécret \ compofé de foies & de 
cœurs de ces reptiles ,• il les mettait en 
digeftion dans de liiuile vierge , & après. 
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qu'ils y étaient en quelque façon diflbus , 
il y mêloit un peu de fel ammoniac & 
d'elîence de canelle. L*on applique de 
ce beaume fur la plaie fcarifiée , & l'on 
en fait avaler une cuillerée mêlée dans 
le double d'huile ordinaire. 

Quaçt aux Arabes, & autres Maho- 
métans , quelques-uns le guériffent en 
mangeant fur le champ, crud, le corps 
du reptile qui les a mordus ; ils pren- 
nent en même temps une forte dofe de 
fel ammoniac , ou même de fel com- 
mun. 11 y. a de leurs Médecins (jui, 
après avoir fcarifiée la partie bleflée g 
préfèrent ..d'y appliquer de^ ventoufes , 
ou d'en approcher un charbon ardent , 
jie façon que Timpreffion du, feu de? 
vienne un peu fenfible fur là peai?, 
p'autres trouvant à lejur portée de rhuil<^ 
iou du beurre bouillant , en font tomber 
quelques goutj^s fur la plaie. Ils penfent 
que ces cautères , appliqués fur le champ, 
îittirent , ou plutôt fixent puiffamment 
le venin. ( Ce dernier remède efl auflî 
ulité pour arrêter Thémorragie & former 
promptementefcarre, lors de l'amputation 
d'un- membre). Mais l'ufage plus ordi- 
naire des Arabes , lorfqu'ils font à por-» 
tée , c'eft d'appeller promptement des 
J^filles, la plupart Sayettes ou defcendans 
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de Mahomet. Ces vénérables petfonnage?^ 
après avoir fait une légère fcarificatiôn 
à la morfure , débutent par marmotter 
à voix baffe quelques verfets du Koran , 
& mâcher quelques gouffes d'ail. Enfui- 
t€ fuçant la plaie avec force , ils fcmblent 
lie reprendre haleine que pour pronon- 
cer le nom de Dieu. L'opération finie, 
ils appliquent fur la plaie un peu du 
marc de ce qu'ils ont dans fa bouche , 
& toujours priant , ils mettent un peu 
de leur falive fur les lèvres & la langue 
du malade. L'on peut préfumer que ces 
dernières formalités myftérieufes , font 
fur-tout pour Thonneur du métier. 

Maintes bons Afiatiques, Mahométans; 
Gentils & Chrétiens , vantent les effets 
d'une recette bien plus admirable ; il 
s^agit d'amulettes préfervatives & d'en* 
chantemens auxquels, de loin comme 
de près, aucun venin ne devroit réfifter. 
Ce qui femble prêter à l'exagération, 
& échauffer la crédulité des fpeftateura 
bénévoles ^ c'eft le talent qu'ont réelle-^ 
ment ^quelques Cliarlataps de manier 
kûpuriément la plupart de ces reptiles. 
Il- fefait poffibleqiie le fecret dépendît 
€n grande partie de leur adreffe ^ làuf , 
érigeas d'accident, à avoir l'ecours aux 
J»tocédés indiqués ; je dirai même que 
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deux Marchands Arabes , honnêtes 
JSayettes , avec qui j'ai eu occalion de 
me lier aflèz particulièrement, m'ont 
paru déftpprouver de pareilles épreuves ; 
&, quoique fe prétendant aufli propres 
^ue d'autres pour guérir ces fortes de 
jiiorfures , ils fie comptaient que fur 
raCfîflance de.Dieu, parle moyen de la. 
fuccibn & des prières convenable. Ce- 
pendant il me femble à -peu-près certain 
que le fang & les humeurs dès Pfîlles 
de profeflîon , grands mangeurs de fer- 
pens, font réellement imprégnés de qua- 
lités propres à .nô rien redouter de l'aci- ^ 
de d'un venin tel que celui de la couleu- 
vre capelle , ou de la vipère. Quoi qu'il 
çn fdit , l'on voit en ÀraWe àts ferperia 
reconnus capables de réfiller aux enchan- 
temens ou aux prières des defcendans 
du Prophète. Je ne peux dire s'ils font 
de tnôme efpèce que ceux dont il eft men- 
tion dans les pfeaumes de David, ou 
que j'ai défigné fous les noms de ferpea£ 
irûlans & poifons. i . 
. D'après cb. qui précède,, je çroîroîs 
entrevoir que le venin de cts animaux^* 
paraiflant tendre à-provoquer^ la diflb- 
lution des parties intégrantes du fâng^ 
ne diffère que par le plus ou mpipa; 
d'ifltenfué & de votoUlité. Qr.,. firpn 
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confîdère les remèdes topiques ou inté- 
rieurs , ici rapprochés , foit qu'ils agiflent' 
en fixant les miafmes venimeux, foit 
qu'ils les neutralifent en fe combinant 
avec eux, il paraît que les alkalis les 
plus aftifs font les feuls agens qui pro- 
prement puîflent être confidérés com- 
me opérans en qualité de fpécjfiques. 
Cet apperçu femble propre à confirmer 
l'excellence du procédé 5 aujourd'huî 
affez généralement adopté en EuropQ^' 
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DES CROCODILES (i). 

C^ES animaux ne font point rares en 
plùfieurs parties de TAfie , & particuliè- 
rement dans rinde, où Ton paraît en 
diftinguer de deux efpèces. J'ai vu des 
uns & des autres; ils ne m'ont paru 
avoir d'autres différences remarquables 
que celle de la taille à laquelle ils peu* 
tcnt parvenir (2). 

La grande race , plus brunâtre , même 
dans fon enfance, infefte non-feulement 
les grands fleuves , mais aufli plùfieurs 
rivières & étangs un peu confidérables. 
Ceux jque quelques Princes entretien* 
nent dans les foflTés de^ leurs places font 
de cette efpèce. Lon^s de cinq à fix 

pouces 



CO Le crocodile fe nomme cayman & alli- 
gator dans les Colonies européennes; koumiri 
en Perfan; temtfah, en Arabe. 

Ca) J'ai entendu parler d'une autre elpèce de 
crocodile ennemie àt% deux autres ; mais n*en 
ayant rien appris que de, fort incertain , je me 
borne à en faire ici mentioa« 
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'^pouces en fortant d'un œuf gros comme 
Celui d'un oye, ils parviennent, dit-on, 
Jufqu'à vingt-cinq & trente piejds de 
grandev»*. (Les plus forts que j*ai vu ne 
^m'ont pas par^i en avoir ptus de vingt Jl, 
Le fond de couleur de la fecîonde race eft 
.Td'un jaune plus clair : j'ai aidé à en af- 
ibmmer un qui pouvait avoir fept pieds. 
i.es gens de l'endroit m'aflurèrent que 
^'étaii un des plus grands de leur rivièr#, 
•où eux & leurs pères en avaient toujours 
vu. D'ailleurs, ceux ci vivent volontiers 
dé charognes , & paraiffent moins coura- 
^geuxque les premiers qui , même avant 
^'être aufli grands , attaquent , ou plutôt 
<:herchcnt à furprendre l'homme & des^ 
4;inimaux de force fopérieure. 

Tout , dans la conformation du croco^ 
mie , femble indiquer l'excellence de fes 
acuités pour vaincre & dévouer la plu- 
part des animaux qui s'offrent à fa por« 
tée. En effet , un de ces monftres entraîne 
-& déchire un bœuf, un bufle, & auffi 
^n tigre royal, s'il le furprend à l'eau, 
J'ai oui aflurer par des Indiens que plu- 
ieurs, réuniflant leurs efforts, y avaient 
même quelquefois affaiilis & dévorés 
des éléphans. 

Une obfervation ancienne , & qui au 
l^remierapperçu offre quelque chofed'af: 

B 
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fez fingulier, c'eft que cet animal fi vo* 
race peut refier environ deux mois fans 
manger. lSi/làis\vifaIamandre^ & la plu- 
part des reptiles jouifîent plus ou moins 
du même ava.ntage , qui ne dépend peut- 
Être que de la texture de leur peau, la- 
quelle n'ayant que peu de pores exa-- . 
lans , ne fe prête point à une déperditioa 
trop fenfible par la tranfpiration. 

Le crocodile s'éloigne peu du bord 

^es rivières & des étangs ; excepté dans 

^es endroits couverts & marécageux. Si 

quelquefois à terre il pourfuit fa proie , 

c'eil peu loin ; & alors fa courfe en li^e 

dire£le , quoique rapide , ne Teft pas auez 

pour pouvoir joindre un jeune homme 

qui ne perdra point la tête, L^on fent au 

refle de quelle importance il eft de ne 

. point marcher fens précautions fur cer* 

aines rives trop fourées &c peu connues ; 

i plus forte raiton de n'etitrçr dansTeau, 

Se de Tie fe baigner qu'avec circonfpec- 

ion dans des endroits non fréquentés. U 

. peut même être très-dangereux de laiffet 

pendre fes bras en dehors 9 Iprfqùe Toa 

navige fur de petites nacelles. 

L'efpece de cuirafle d'écaille dont eft 
couvert le crocodile d'un. certain âge, eft 
prefque toujours impénétrable à la talle 

du fufil 1^ fur-tout lorfque le coup porte 
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obliqt^ement de la tête à la queue : ainfî 
iil doit ^tre tiré fous le ventre , au défaut 
^e répaule, dans lés y^ux ou dans la 
gueule. Au relie dans plufieurs cantons^ 
41 n^eft pas fort difficile de trouver Poe-» 
<:afion de Tajufter à volontés fouvent j'en 
ai vu étendus fur le fable au foleil , où ilà 
^ormoient gueule béante* Quelques Afri* 
quains les attaquent à terre ou au bord 
de reauri^^y^ntjen main qu'un bâton 
d'un bois très-dur, ou une verge de fer 
«d'environ huit à dix pouces de Io»g , bien 
affilés des deux bouts. L^bomme tient 
icette foibfe arme par le milieu, & au 
ihoment où Tanimal s'avançfmt contre 
lui , ouvre fon énorme gueule pour le 
dévorer., il y enfonce cette verge^ de fer, 
qu'il redrefle fubtilement , de façon que le 
inonftrefe trouveles mâchoires enferrées: 
alors la douceur & l'inftinâ: le porte à 
fe plonger au fond de l'eau , où bientôt 
il périt fuffoqiié & perdant fon fang. Je 
n'ai point vu cette chaire;mais au Séné- 
gal j'ai été témoin d'une autre , à-peu- 
près femblable. Je veux parler de Nègres 
qui , armés d'un couteau bien pointu & 
tranchant , vont â la nage attaquer des 
requins, & leur ouvrant le ventre dans 
rinftant où ces poiffons voraces, quel- 
quefois longs de nuit à dix pieds , fe re- 

B % 
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tournent pour les déchirer. J'ai connvi 
un brave matelot français qui , tombé à 
la mer par accident en lit autant. Mais 
quelqu'adrefife que l'on ait , il eft fenlible 
qae de telles prouefles , faites de gaieté 
de cœur , ne ibnr nullement propres à 
flatter l'amour - propre d'un homme rai- 
fonnable. Une expédition afTez fimple pour 
détruire le crocodile , c'eft de mettre à fti 
portée un poulet, un petit chien ^ ou 
limplement les entrailles d'un animal « 
attachés fur „un fort hameçon , de façon 
qu'il puiQe ayaler l'appit fans aucune 
difficulté. Quelques Indiens employé ht un 
moyen non moins facile ; ils renferment 
dans le corps d'un petit animal nouvelle- 
ment tué , un paquet d'arfénic ou de 
chaux vive, difpoféde façon que l'hu- 
midité ne puiife trop promptement les gâ- 
ter. 

Le foie , le fiel , les yeux & les tefti- 
cules de cet amphibie , palfeat pour de 
puiflfans aphrodifiaques ; les parties inter- 
nes ont une odeur de mufc qui n'eft 
point défagréable , & dont bientôt le 
refte du corps de Tanimal doit fe t^f* 
(èntir« 



fur lei falamandres. aa 



DES SALAMANDRES, [ij 

S.M A forme de la falamandre eft à-^ 

ECU près la mêmç cjue celle du crocodile;, 
)ans rinde c'eft lurtout entre tes rof 
cheps & les niontagnes que ces reptile» 
Vivent retirés. La couleur de leur peati' 
eft un fond verdâtre légèrement tache- 
té de nuances un peu plus foncées; 
Leur longueur eft d'environ trois^ k 
quatre pieds au plus. L'on en voit au(H 
une efpèce qui habite les bords d^étangs 
ifolés 't CQÎles-ci' p^railfent d^in verct 
moins rembruni; elles font allez raKs,. 
& nullemeht recherchées-.' 

Ces animaux font timides & prelque 
ftms défenfe. Leur morfure n'eft fuivie' 
que d'ijnê ixiflammationjégère ,• d'ailleurs^ 
elle eft peu profonde ; car quoiqu'ils 
ayent la gueule bien garnie de dçnts, 
elles foïit petites & implantées dans des 
alvéoles d'une fubftance non-oflîfiée.. 
L'on trouve, dans leur eftomaç quelques 
brins d'herbes,* cependant desinfeftesy 

( I ) La ftlamandre , lalaï atechi , en Perfan y 
{[orper & gofampe, en lodofianii toUuou , eii' 
IIaJabarre« 
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dés grenouilles & même de petits qua- 
drupèdes formeQt leur nourriture habi* 
tuelle. 

.La chair de ces reptiles, |e ne parle 
que des premières , eft agréable au 
^goûL Quelquefois l'on la fait cuire avec 
jles épiceries : or , comme elle abonde 
en un fel alkalis , a£lif & pénétrant , 
ces fortes de confommés , pns pendant 
quelques jours , peuvent , dit-on , beau- 
coup pour réveiller une vigueur aflbu* 
pie« L'on en fait auflî cuire dans îe 
graia des chevaux de prix , lorfqulls 
pnt été excédés de fatigues. 

Je ne fais û y on doit regarder comme 
de petites efpèces de falamandres ^ \t% 
fçink^ forte de lézards communs dans 
plufieurs cantons de l'Arabie ^ & longs 
feulement de neuf à dix pouces. Lorf« 
qu'ils font falés & féchés , l'on les en>« 
voye en Perfe & jufques dans Plnde^ 
,où de riches Mahométans les employent 
dans des cçnfommés. Au reile , il pa-) 
raît qu'en général les reptiles , foit ram- 
pans , foit quadrupèdes, font plus ou 
moins remplis de parties aphrodifiaques. 
Ne ferait-ce pas l'apperçu de ces qua- 
lités chaudes, qui par une forte d'ana- 
logie forcée , a d'abord induit quelques 
voyageurs dont l^imaginàtion était un 
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peu exaltée , à fe perfuader qu'ils voyMent 
dans la falamandre un être doué d'une 
venu propre à réfifter au moins un cer- 
tain temps à l'adion du feu. Ce qu'il 
y a de vrai , c'eft que les flammes , ou 
un bon brafier , agiflent auflî fortement , 
Se avec tout autant de protnptitude fur 
cet animal que fur tout autre , dont la 
peau aura une égale denfué. 
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DES CAMÉLÉONS. {1} 

tL/es reptiles , longs d^envfron wn piedV 
font coaimu^ns en Afrique & en Afie* 
Sur eux des teintes mobiles de vert^ 
de jaune &' de bleuâtre, (ufceptibles de 
diverfes cômbinaifons , offrent (buvent 
à la vue un effet fort iingulier. Mais 
dans rétat de liberté & de fanté, la 
première de ces couleurs eft la' domi- 
nante. L'on fait auflî que fens fortir 
de place, ils ont une aptitude tinguliè- 
re à faiftr les inieâes dont Us fe nour- 
rîflient. Lœr langue , & ûir-tout letur 
cefophage i toûjcMUfs «oduits d'une hu- 
meur vifqueufe, pouvant êtreprcftement 
pouffes au dehors à une diflance de 
plufieurs -pouces; par ce moyen, Ils 
retiennent ces petits animaux. Je ne 
dirai rien non plus de particulier fur 
leur forme, fur la mobilité de Jeurs 
yeux , dont les globes coniques & fail- 
lans , font fufceptibles de recevoir de 
toutes parts Pimpreflion des objets. Plu« 

C I ) Le caméléon, teicai eu Arabe» hoiié> 
w TaiB^uL 
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fleurs voyageurs ont donné des d^taU$ 
fur ces difiérens artides, v cepisijdant i]l 
me femble qu'il ferait poffibjft 4'entriçf 
Voir fojijs un point de vue un peu diffé* 
rent , la nature du méchaiûfiDe ^r lei|u$l 
Ce reptile doit paraître changer d^. Qoa< 
leur en conféquence de çercaiDes fenf^ 
lions. A cet égard ^ l'on verrai peut^êtf 9 
volomiers un apperçu de qi^)Q.ue$ re«* 
Hiarqujes faîtes^- par un. de i^e^* ^^^ (Ml 
de Noirfo4fe> . Lieutenant Cplond j ^Uï 
dans PInde s'efi; anEiufé à étudia un de 
ces aniwaux>\ d'àborddgqs l'^tirt é^\U 
berté, enfuite r^nfeniié en un vafe de 
▼erre ,. couvert d'une gaze , dwns lequel 
il vécut plus deifix fem^ines lan^ nour? 
riture,,, / 

La peau dir^^/âfo/j f eonfîlcîérée 4'uflç 
£lçon ifpléé, ne réfléchit la couleur de$^ 
€>bjets çnvironnans ^ que comme ferais 
tout afttre corps peu poli. Méanaioins 
ceS; cbangeaiens momeritanés , qui (ont; 
devenus l'emblème. d^une foupîe& lâch^ 
adulation, lie (ont ppintillufoires. £n peu 
de mots, voici pourquoi & comment 1er 
tom femblé, devoir s'opérer. Cet anin^î 
«ft naturMlement d'un ; y erdiifi^eptiW* 
dé plitifiêurs nuances ,<$i fuihî^^P^e îr^if 
très-diftinôes, leverd derS,aw?rîf ^«^4 
tkwt.ua.peu, fur te Jjleù ^ . 1^7 Je y^tà^ 
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jaune. Libre, fans inquiétude, & bieti' 
portant il eft d*un beau vcrd, à quel- 
ques parties près de fa peau , qui par 
leur texture plus épaiffe & grenue , of- 
îîeat une nuance mêlée de brun-rougeâr 
tre , ou de blanc-gris. LorCque Tanimal 
eft provoqué en plein air^ fie fens être 
exténué , il prend la teinte de verd bleu. 
Lorfqu'il eft faible , & qu'il eft privé de 
Taîr libre , la teinte dominante de far peda 
devient d'un verd-jaune. Dans quelques^ 
autres circenftances, mais fur-tout à* 
{approche d'un-- animal de la même ef*^ 
péee, n'importe le lèxe, ou lorfiju'il fe 
trouve environné H tracaflé par une 
quantité d'infeéles que Ton aura jette fur 
lui \ alors prefqu'en un moment , il pafle 
alternativement par les trois nuances de 
verd. Si Ton le laiile mourir fur-toue 
de jF*iim , dans ce cas la couleur jaune 
d'abord domine ,* puis , au premier degré 
de putréfaâios, elle iè change eacoa*^ 
leur de feuille mborte* 

^La caufe de ces divers changement 
femble pouvoir être attribuée d'abord à 
ce que le fang du eamilioa eft bleu- vio- 
let, couleur quHl conferve même pen« 
dant quelques minutes fur le Hnge fie 
fur le papier, particulièrement celui qui 

«été pénétré d'eau d'alun. £a fecoi^ 
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lieu , les différentes tuniques ae fes vaif- 
feaux font conflamment jaunes dans 
leurs troncs comme dans leurs ramifica- 
tions: Quant à fa peau, la jpiaf tie extérieure^ 
ou jêpiderme fëparée du refle , e(l tranfpa«* 
reuté fans aucune couleur; la féconde 
peàù eft jaune, ainfi que tous ks petits 
vaiffeaux qui y aboutiffent. D'après ces 
a{]fpferçus, il eft probable que les chan* 
gemens de couleurs indiqués dépendent 
du niêlange du jaune & du bleu , dont 
tjélliite un . yerd de diverfes nuances. 
Ainfî ^ lorfquè l^âniroal fain & bien nour- 
ri , eft provoqué , le fang fe porte eii 
plus grande abondartce* du cœur vers les 
extrémités ; alors le bleu du fang dont 
les vaiffeaux qui tapiffent la peau font 
gonflai, prédominant fur le jaune , de 
là réfuite la ntiance de verd bleuâtre qui 
paraît au travers de l'épiderme. Lorf- 
qu'iu contraire Tanimal eft faible , exté- 
nué & privé de l'air libre, alors fes. 
vàifleaux extérieurs étant moins rem-« 
plis, leur couleur, prend te deffus & 
donne le verd-jaunâtre, jufqu'à ce que 
Ranimai reridu à la liberté, bien nourri' 
& fans trouble, reprenne la couleur do* 
jninante d'un afTez beau verd , réfultant 
de l'équilibre des liqueurs , dans Tétatlft 

i)lus coni^enable à cette efpèce. 
^ B4 
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JDES SAUTERELLES M. 

J^ E tous temps les fâiiterenes /rur-'toiit 
celles de grandes efpèces , ont été, <^oxpr 
tées au nooibre des plus redoutables 
fléaux de rhumanité^ Qu'un de ces efr 
faîns énormes qui ^ en fuircburant. les^ 
plaines de Tair ^ p^rak cjiiëlgiiLéfois^ pbf^ 
curcir Péclat jdu tokil ^^^'fij^ap.e r^r uHp 
campagne qui pronaettâît ]s( récdjte la 
plus abondante; bientïôi le cultivateur 
défolé ne,Yoit jplus,.que le .tableau d'une 
dévaftation compktte. Ces faits .& tpus^ 
les m^ux qui en peuvent être les ; fuites >. 
in'éta^ que trop coî^iiuis ^ je me barne'r^fj^ 
à en rapprocher ^jaelques , courtes obf 
fcrvgtions* . " . . . " \ 

Les volailles ^ & beaucoup d^âutre^ 
oîfeaux fe nourrifîènt volontiers de cesjilr 
feôes.; mais un de, ceux qui., par'uà 
inflinâ plus décidé ,., les détruit avec 
une aftivité foute que, eft une e.fpècç- 
de mvie très-commun dans ITndç ; ndi 



(O La fauter elle , malak, en Perfân .; jerad , 0$ 
^abe i poriDgue , ealadoflaai ^ kill ^ ca Taopult 



fùr^ tes fauterejtes. %^r 

voyageurs l'ont tiomm^^tartini^t). Com* 
me ks fauterelles ont ^quelquefois fkit des^ 
dégâts contkléirabli^* d^w VUle de f ra^n* 
ce Ik de l^yQbQn , M. JBouc^er desFpr* 
ges , GQuvcffaeujgénféral dç ces itoWiir 
femetis 9 . éciwt à 1» côte Côrocnafidel: 
pour avoir quelqu^î?.ç,OUples.;de ccSi.oi- 
féaux ; l'en lui êfi;çnYoy'4, mais bientôt , 
ils Ë^reiit. détrjaks^ le^ Qbi^p^ ayant prér 
fbméqsi'ilsc mang^^i^s^t \mm gcainât; Ccr 
^ peadaot irimpu^ai^ft 9y:)iit)it4f f ooonue : 
luafalrdée '^ & les: '/^mi^rtllés,:. ayant: £iiti 4^ 
graud^ dégâl:^^ roh. fie tarda ijipLà iît. 
repentis de cçt dâe^^prôfcciptioo; £a, 
conféqpience^'Mv Boucher des Forg^ . 
jËcriviiJrtefà bd|nrdëBatyd«rnièr& gio^rre^ 
ài^le.C(s«te;^dEe^Jîfifi«tolVi3i, CtPflond;; 
âldrsri^ê&deiiopfiuftda nation ^ Trioq^ue^ 
bard y établM&ment Danois fiir la côte 
jde r)Qd£Lvdejtâ$hfiri>d0 Ui ea faite pair 
ier^n nombre )U0gpeii confidécable.jyL 
da .MaàdavÊ ^deièati^la à :nn:,Ôfiict$7f^ 
pommé. M«ifi«yli6f ■<) '& i.à.tnohf fi neu^ 
pfidivions Tiid^^^ (cet effet La ^hofir 
o'itok pas fort diâîcile. Ce fécond envol 
faut donc.liieALp& il.|>arait n^Saxoijr ^u& 
trop bienjréuÛî.Ën effet, leGouvcrt^ 
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neuf général , & enfuite M. Poivre , qui 
d€fpuis fut nommé intendant de ees Co* 
lonies, ayant cru ainfi que leurs fuccef* 
feurs, devoir prendre les plus grandes 
précautions pour afTurer Pexiftence de 
ces oifeaux , ils ont tellement multiplié; 
qu'enfin ils font devenus férieufèmient à 
charge aux^ habitans. , 

La plupart des Africains, plufieurs 
peuples de TAfie, fir particulièrement 
les Arabes^ mangent avec plaifir à^sfau^ 
uteUes^fkr - tom- de Teipèce que ceux-ci 
lïùttimeatjerad, V(m en voit dans leurs 
tnarchés des tas confidérables de grillées 
Ou de fiitesl £d cet ëtar^ Ton peut leai 
conferver quelque tem]^, en l^s^ fait* 
poudrant d^abosd d^in peo defel : c'eil 
ce que font les f^troiis des embàiiqua- 
ti<ms du pays. Ceui "avec qui j^ été 
pafl&ger en fervaient au défért, oùeii 
prenant le café. Comme cet mf^âe paraît 
Aiminer , je croirais qwc'efl ce qui peut 
^voir engagé les Juift & les Arabes à 
le ranger dans la claife des animaux purs^ 
easi qui feraient révoltés de la feule idée 
de goûter de la tortue v dés huîtres eo 
:des grenouilles. Qtioi. quHl en foit, il 
eft certain que cet aliment in'ofifre rien 
qui doive répugner à la vue , ni à Pima- 

fpmiîM. Le goôt cn-eft afifi» i^^proç 
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chant de celui de la chevrette , & peut* 
être même il eft plus délicat , fur-tout 
celui des femelles œuvées ^ lefquelles 
paflènt d^ailleurs pour refiaurantes^ 

Quelques perfonnes ont préfumé que 
cette nourriture était une des caufesr 
infiantes des maux des yeux > très- com- 
muns dans plufieurs de ces contrées. Je 
croinûs facilement qu'un ulàge éxceffiF 
pourrait appauvrir le iàng , & avoir de» 
faites 4^ngereu{e9. Maiâ^ quant à Top- 
talmie ou à la cécité, cts maux (ont pro- 
bablement, provoqués par Taflion de 
particules fidioes & brûlantes dont le^. 
vents font les véhicules. En effet ^ les 
Tuixs , les Pérfàns & les Chrétiens qui 
habitent les mêmes lieux font auffî Tujets 
à ces incommodités locales ^ quoique 
ne mangeant point ou tcëspèu àcfaa^' 
terellesy &, au contraire > plufieurs au- 
tres peuplades , africaines fur-tout , qui 
en confonmient beaucoup , n'en ont pas 
la vuç moins bonne. \ "\ 
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DU DKAGONNEAU. (j) 

51 Ê dragonneau ne fe trouve qtie dans 
des contrées chaudes & humides* H fe 
forme dans les jambes ou les cuiflès;. 
quelquefois auffi, 'mais plus rarement^ 
dLins le bras des voyageurs qui ; comme 
la plupart des Al)atiques , rôarcheiit 
Ikns (être chauffé! , & fe repôfent fur la; 

terre, ; 

Je n'àî pu lavoir fi c'éft* parles pores ^, 
du 'par une'.pîqûrè mfeiîïîbïe qVuri aiii- 
naàlcule inconnu introduit le germe dti > 
dragonneau dansiez, chairs. /Quoi ^^% 
en foit, fix^ fept mbis^ & quelquefois 
plus , s*écoulem fans que Ton ak - la 
moindre indicp de fa préfènce 9 G'e(fc»: 
àrdîre , julqu'à ce qu*ayant acquis \xn 
développement convenable ^ lui-même . 
enfin fe fait 'jour & fe produit atr de* 
hors^ c'eft ce qui m'eft arrivé vers Isr 
iîn de la ^dernière, guerre. J'avais été. 
envoyé dans le Maduri, Province poC- 
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( I ) Ledrtgonneau^ on vena medinealîs ; pe*" 
jicu , en Perran ; èrque , en Arabe \ narr^ «0 
Tamoul ^ kirapao , en Indefiani». 



fur te dragonneau.^ ^ 

fëdéepar les Anglois.aq fud de la pref- 
qu'ifle de PInde i quoique parfaitement'' 
déguifé & non préfumé Européen, jô 
fus arrêté à un paflage gardé par uri 
corps de Cypayes ennemis. Je trouvai 
jbkntôt moyen de me tirer de leurs 
'xnains; mais ce contre-temps m'ayant 
pbligi de fuivre pendant quelque tempsy 
à pied» des routes détournées , je reçus 
iîans la jambe droite Iç germe d'un 
jdfi ces infèftes , dont -je ne m'apperçus 
qu'en arrivant à Tlfle de France. 

Cet accident m'a mis à même de faire 
fur ce fujet des remarques dont v^içi 
k précis. La tête du^ dragonneau elt 
îà'un brup maron ; Tœil découvre à Tex- 
trémjté,un point noir. En le confidé" 
tant avec une loupe alfez commune .% 
& \^ preflant avec une épingle , j'ai crù^ 
y appercevoir une petite- languette, ou 
trompe, dVne fubftance un peu ferme .^ 
fufceptible de s'allonger & fe contiraéter. 
Son corps, blanc-mâte de couleur, & 
au plus gros comme une chanterelle ; 
parvient quelquefois à la longueur de 
deux ou trois aunes : il paraît fojrnyé 
d'unei fuite de petits anneaux , imis les 
uns aux autres par une peau environ*- 
nante très-déliée. Un feul boyau regnê 
d'une extrémité il l'autre i mais quoiquèc 
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cet înteftin ne foit pas plus gros qu'un 
fil médiocre , les fibres qui en font dif- 
pofées en long, fe rompent bien moins 
aifément que celles de ta mince pelli- 
cule qui couvre & réunit les articula* 
tions du corps, 

Lorfque les Arabes , les Perfaiîs , on 
les Indiens s'apperçoivent de la préfen- 
ce de ce ver , qui tôt ou tard fe mon- 
tre en dehors en perçant ta peau , ils 
le faififfent par la tête , & en tirant dou* 
cernent, ils fixent cette partie fur une 
petite courroye, ou un morceau de 
plume, qu'enfuite ils tournent plufieurs 
fois le jour; ainfi, fans faire d'eflbrts» 
"peu- à-peu ils parviennent à Textirpen 
L'objet de cette grande circonfpeoioii 
€& la crainte de caffer le corps de Pin* 
fefte ; en effet il efl rempli d'une lym^ 
phe blanchâtre , d'une qualité très acre; 
dont l'effet efl de caufer une inflamma- 
tion qui, ordinairement, efV fui vie d'un 
abfcès, & quelquefois même de la gan- 
grené. 

Lorfqu'à mon arrivée à Tlflé de Fran- 
ce il eut été reconnu que j'avais ce ver 
dans le pied , l'on effaya de le tirer en fui- 
vant le procédé ci-denus indiqué. Mais» 
foit par défaut d'habitude , ou par l'ex* 
celfîve faibleffe de la peau de l'infeâe» 
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deux fois il fe rompit, & occaiionna 
deuxabfcès confidérables , qui néceffi- 
tèrent des opérations dont un des objets 
était de retrouver la fuite de ce petit 
corps entre *les muftles de mon pied. 

Je crus entrevoir qu'en fuivant cette 
routine afiatique, il était trës-poHible 
que cet accident eût les fuites les plus fé- 
rieufes. Je priai le Chirurgien-Major de 
permettre que Ton fît fur ma jambe deux 
ou trois friftions mercurielles. L'effet 
furpafla notre efpoir ; car en huit ou dix 
jours 9 non-feulement tbut le corps de 
Tiofeâe vînt en fuppuratîon, mais en 
même temps la dernière plaie, à laquelle 
Pon avait été obligé de donner plus de 
trois pouces de longueur , & qui paraif- 
fait enflammée par fàjp^réfence^fut pref^ 
qu'entièrement cicatriiée. 

Si , diaprés cette épreuve, jVlaîs don- 
ner quelques avis pour ces fortes de 
tfaitemensj ce ferait de débuter par trois 
ou quatre pareilles friçHons aux envi- 
rons de la partie affeûée'; enfuite, faî- 
(ant une légère fcarification fur l'endroit 
où d'abord l'infefte fe ferait montré , l'on 
pourrait y appliquer un "emplâtre fup- 
puratif jufqu'à parfaite guérilbn. 

Dans les panièmens , qui durèrent 
jplus d'un mois, j'^ remarqué que la 
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pardon , plus ou moins longue du corps 

de ce vermifTeau , qui fut coupée dans 

ks opérations & répondait à ce qui dé;; 

jJi avait été retranché, tomba bientôt e»- 

ftippuration ; mais ta partie refiante du 

côté que Ton peut fuppofer fon anus» 

continua d'être pleine de vie. Ainfi, Tcx- 

irémité pa(lérieure du dragonneau ferait^' 

elle donc une tête en puiflance "1 c'eft- 

àdire que par le bienfait d'une nature^ 

prodigue , cette partie ferait douée d'une 

faculté fùrabondante ^ d'abord inerte, 

mais fufceptible dans certains cas, de 

{xomper la lymphe dont le relie du corgst 

de raniaial doit être alimenté.:^ 
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DE DIVERS OISEAÏJX 

DE HAUT VOt (I) 

jLiTAstE fournit beaucoup d'oifeaux de 
proie propres, à être dreffés pour la 
^diafle : l'on y emploie les mêmes moyens 
qu'en Europe, mais avec plus d'alfi- 
duité. Quelques Perfans & Indiens Ma- . 
lîbmétans font fî paffionnés à cet égard ^ 
que mênae de limpLes foldats fantalÏÏM 
jçn portent journellement fur le poing. 
Les .races plus eftimée-s font celles, da 
gerfaut ^ àvi faucon ^ de Vépervier^ du/à- 
]cre & de Vêméri/lQn. Ces derniers font 
peu T2ses dans l'Inde , fur- tout à la proxi- 
mité des grandes montagnes ; quant aux 
£^erfauts ils ne fe propagent que dans des 
.climats {dus tempérés^ d'eft des branches 
,du Caucafe qui s'étendent au nord du 
Thibet & d'Aflcm^ que ci-devant TcMi 
^n tiroit pour 4tre offerts en préfent ^ 
<ou en tribut , wx Empereurs de Delhy. 

<i) Le gerfaut; dal , en Perfan , baïra , bâcha, 
^n 'ndoftani. Le faucon ; baz , en Perfan ; baira^ 
en Indoftani ; mapouren , en Tamoul. L'épervier ; 
,zourrouk , en Perfan. Le facre ; ftkr , en Ara- 
te y fiera ; en Indoftanî. L*émeriIion ; chotte baïra, 
^n Ifldoftani. L*oifeau brame ; tchil , en Indof- 
tanî ; k eroudenf en Tamoul. hs milan ^ tctiial^ 
tn Indoilani. 



4^ EJfais Philofophlqms 

Une forte de milan , appelle huerou" 
Âen , en Taraoul » & que dans Jes Co- 
lonies de rinde nous défignons fur' le 
nom dioifeau brame ^ jouit dans cette 
prefquMile d'une haute confidération. Sa 
groffeur n'excède point celle d'un pi- 
geon cauchois ; il a le pkunage de la 
tête , du cou & de la portrine , blanc ; 
celui du refie du corps efir, à peu- 
près , couleur de chocolat. Quelques 
voyageurs européens ont fugé à propos 
de le nommer aigle malabarre : c'éft 
. lune indication fautive que M. Buffon 
a judicieufement relevé , quoique déjà 
adoptée par de favans naturalises. En 
effets ce prétendu aigle é&. beaucoup 
moins grx)$ que pluiieurs autres oifeaux 
tdc proie , que^ perfonne ne s*eft encore 
avifé de défigner ainfi. D'ailleurs ^ 
comme iln^eft pas plus particulier à la 
côte de Malabarre ou à celle de Coro- 
tnandel, qu'au refle de l'Inde, il était 
tout fimple, fi l'on ignorait Ton vrai 
.nom 9 de le faire connaître en Europe 
fous celui qu'il porte dans les Colonies. 
Dans lé vrai, par fes formes & par fes 
habitudes , cet oifeau paraît réellement 
appartenir à la famille du milan qui , 
dans ces contrées , efl commun , petit 
& fort incommode. L'on les voit jour-* 
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nellement planer enfemble au-deflus des 
villes & des villages, où ils cherchent . 
leur nourriture. L'un & Tautre font ef- 
frontés; mais peu courageux, ils n'at- 
taquent que des animaux foibtes. D'ail- 
leurs , prefque tout leur efi bon ; ainû 
fouvent j'en ai vu enlever des trîpaîl- 
les déjà gâtées , & même des feuilles de 
bannanier ou autres , fur lefquelles des 
Indiens, après avoir mangé, avaient 
laifTé un peu de riz , qui y refioit col* 
lé. Au furplus , malgré la beauté de foa 
plumage , la légèreté de fon voF , & 
«quoique peu farouche, le kuerouden eft 
il peu préfumé fufceptible d'une éduca* 
tion généreufe , que je n'ai pas oui dire 
qu^aucun Mahométan eifaye d'en dre& 
fer pour la chaflè. 

Quant à la vénération que beaucoup 
de Gentils ont pour cet oifeau, & \ 
l'ébahiflement ridicule que quelquefois 
ils témoignent à fon afpeâ, cette fot« 
tife tient à dei^ motifs purement my- 
thologiques. Ainfi qu'un pieux Dajps^ 
ries , fur- tout celui dont la poitrine fli- 
gmatifée avec un fer chaud porte cette 
empreinte fanûitiante , en apperçoive un 
le matin en fortant de fa ma^on , & 
qu'il le voie diriger fon vol du côté 
^-il a affaire : alors , comment doutet 
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.de la réuffite de ce qu'il defîre "î Aa 
Surplus la réputation augurale de cet 
-oifeau eft encore a^peu-près intafte. Eu 
-effet , quelque foit l'événement , un hom- 
,nie .fuperflitieux reconnaîtra enfin ptéT- 
îque toujours que le pronoftique n'a r^* 
iement pa5 Été en défaut. 
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DES V AU TOURS (i). . 

^5jJ^^ grande race de vautours y nulle*- 
TOent rare dans Plnde, & dans les Ifles 
iC l*efl: de cette contrée , fnr-tout à la 
proximité des montagnes ^ eft , je crois^ 
îa même que plufieurs voyageurs ont 
•préfumé ne fë trouver que dans PAmé* 
Tique méridionale ; ils l'ont défigné fous le 
nom de rvi des vautours , nom qui a été 
tidopté par les Naturaliftes. Quoi qu'il 
€n foitjTefpèce dont je parle eft à- peu- 
près de la groffeurdu dindon',. mais elle 
eft un peu moins haufe fur jambes. Le 
plumage d€ ceux que je crois être les 
mâles, eft d'un brun marbré, & celui 
des femelles tire fur legris de-fer; rextré»- 
mité des ailes 4es uns & des autres -étant 
d'ailleurs d'une couleur plus foncée. Leur 
tête , & environ la moitié de leur cou , 
ne font couverts que d'une peau ridée , 
fur laquelle s'élèvent de petites excrôif- 



(O Le vautour ; chakalan , en Perfan ; djarek ; 
en Arabe ; derpouren , en Tamoul ; le grand vau- 
tour , arguilé \ petit vautour , fougouni , en 
lodi^ftani. 

C 
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fances de chair d'un rouge jaune ou 
bleuâtre , entre lefquelles paraiflènt des 
efpèces de poils : cts excroillànces font 
prefqu'aufli iàillantes que celles des din* 
dons. La vue de ces oifeaux doit être 
très-perçante , le fens de leur odorat 
, non-moins exquis. Comme ils ont les aï- 
tes courtes & s^élevent diffîcilement en 
Tair , fur-tout dans une plaine , ils font 
naturellement peu propres à certaines 
chaflës 9 auffi ne fe nourrirent ils que 
de reptilles, & fur- tout de charognes. 
Au refle vivant en fociété & marchant 
j)refque toujours par troupes : Ton eà 
voit fouvent vingt ou trente occupés à 
dévorer les bêtes jettées à la voirie. 

La plus petite race des vautours de 
ces contrées, & que j'ai auffi apperçu 
, en Arabie , t& de la groffeur d'un pi- 
geon cauchois : ils font préfque blancs. 
Leur tête & leur cou font garnis de 
plumes minces , courtes & hériflées ; les 
pennes des aîlès font longues , & vers 
Textrémité^ d'un noir mêlé de nuances 
grifôtres. Cet oifeau a le vol rapide ôc 
léger; mais peu courageux & très-vora- --^ 
ce , il eft prefque toujours feul fur quel- 
que tertre, & auprès d'endroits maré- 
cageux d'où il guette fa proie. Quoi- 
qu'il mange des charognes^ il parait 



far les vautours^ f% 

jnré'fércr lès repûlles à toute autre îiour-- 
riture. 

Ces deux ^fpèces de vautours font 
très-{)eu farouches : j'ai tué des uns & 
des autres. Ayant même cafïè Taîle d'un 
des derniers, je ïe fis porter chez moij 
ii"^ prdmptement guéri, & déjà au 
t>out de fept à huit jours il accourait 
iorfque Ton lui montrait à manger : 
€*eft ce dont il paraiflàit plus occupé 
^ue de la perte de fa libertés 
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DES CHATS'HÛ4NS (i), 

S^'oN appei?çoit;d3îis^le§ ipontagotes^àî 
rinde diverfes efpèces d'oifeaux de pijoie 
nofturncs. Les plus remarquables font 
des chats huans gris, de la groflèur de 
nos poules, peu farouches, & votent 
même quelquefois dejour. L'extrémité 
de chacune de leurs plumes préfente des 
linéamens tracés en demi cercles con- 
centriques par des gradations de nuan- 
ces d'un gris-perlé, fort agréable. 

Pendant mon dernier voyage en Cal- 
dée , ayant effayé de pénétrer dans des 
ruines allez confidérables qui pourraient 
être les reftes du temple de Belus , je 
vis partir quatre à cinq de ces oifeaux, 
& j'en tuai un. Ils égalment en grof- 
feur ceux de Tlnde, mais ils étaient 
blancs; & des traits non moins régu- 
liers qui paraîfTaient à l'extrémité de 
leurs plumes , étant formés par des tein- 
tes jaunâtres , ce léger comrafte faifait 
reflbrtir la blancheur du relie du plu- 
mage. ^ 

CO Le chat huant; gorbikari , eo PcrÛDi 
ipvua» I en Arabe ; pécha , en Indoltaoi. 
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DU SAKSAK, (i)' : 

Jt '-, 
'iGNORTt le nom donné par les IncE^s 
à Toifeau dont il s'agit. Comme il pa- 
raît qu^il fe trouve auffi en Egypte , je 
crois devoir le défigner par un mot 
Arabe que j'ai remarqué dans une rela- 
tion de cette contrée , par le P. VanG* 
kb ; voici ce qu'il en dit : le fakfak fe 
nourrit des rejies de viandes quHl trouve 
entre les dents du crocodile ; il a une épi-- 
ne forte & aiguë à la jointure de cha^uù 
atle. 

Quoi qu'il en foit de cette façon de 
vivre que les anciens Grecs ont préten- 
du être celle du trochilos^ je dirai que 
Ton trouve en quelques parties de Pln- 
ée uii oifeau armé de femblables défen- 
fes , & que par cette raifon je préfume 
être le même. Un de mes amis (M. de 
Maifonpré) en tua un fur les frontières 
de la province du Condavir , où ils pa- 
raiflènt peu rares. 11 reffemblait beau- 
coup à notre pie par la grofleur & lè 



CO Le fakfak, nom Aritk d'un oifeau qui fç 
trouve dans Tlude &cn Egypte. 
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plum9g€ ; mais les teintes noires étatenb 
un peu plus fombres. Son bec , fort & 

f)oîntû i avoit plus de deux pouces de 
ongueur ;. fes jambes , fort menues y 
àvoient près de fept pouces. U habite 
le bord des eaux , oi^i il vit de crabe^^ 
& de petits poiiTons , qu'il fait leflement 
attraper. Au refte, la conformation de 
les, pieds, non palmés^ indique qu'il ne 
doit point être rangé dans la claiTe des 
bifeaux réellement aquatiques. Ce qui 
Tur-tout le diftingue, & m^engage à en 
faire ici j(nention , ce font ces efpèces 
d'ergots ou de pointes aiguës , longues 
^'environ fix lignes , & dont la bafe en 
a au moins deux. Comme elles font for* 
fement inhérentes à chaque aile, vers 
f extrémité des coudes, il eÛ très-pro^ 
bable que cet animal emploie ces armes 
^our attaquer ou fe défendre. Mais quoi- 
qu'il puilie fe trouver des crocodiles 
dans les lieux qu'il fréquente ; il y a je 
crois lieu de douter qu'ils ayeni .enfem* 
ble dès relations quelconques , & fur- 
tout d'intimité. 
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D E S C O R O W I S. (i) 

Plusieurs voyageurs ont adopté l'u- 
fage de défigner les olyets qui leur fera- 
blent nouveaux , par des noms de fan- 
taifie , finon par ceux des lieux où ils 
les ont d^abord apperçus. Chacun de fon 
côté pouvant ufer du même privilège , 
cette méthode n'eft probablement pro- 
pre qu'à occafionner beaucoup de con- 
fufions. Tel eft le titre auquel le corch 
wU a dû la dénomination de gros bec 
^es Philippines , quoiqu'il foit tout auflS 
commun dans plufieurs autres contrées 
d'Àfie & d'Afrique "x j'en ai particulière- 
ment beaucoup vu dans l'Inde. Quant 
aux: rapports ou même à l'identité que 
l'on a fuppofé entre cette race & celle 
du gros bec , cet apperçu eft affaire d'o- 
pinion, ainîfi j'avouerai que félon la 
mienne , î'efpèce de la linote eft celle à 
laquelle il m'a femblé avoir plus d'afS- 
nîté , par l'enfemble des formes, du. 
chant , &. du caractère. 



«1 



(O Lecorowis, nom en Tamoul d'un oifeau 
commun dans plufieurs cootréei de TAfie & de 
TAFrlque. C 4 
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A dire vrai \ ce petit animal Vappar^ 
tient ni à la famille du gros bec^ ni à 
celle dé la linotte^ peu^être même fen 
îndivftrie & fa prévoyance , li remar- 
quables dans la conftruâion de Ion nidv 
Suffiraient pour lui faire affigner un rang 
ifolé. En effet , avec fon petit bec y fou^ 
levant^ détachant peC^à-peu les longs 
fiiamens qui fe trouvent fur divers, plan^ 
tes» il fait fi artîftement les entrelacer^ 
qu'il en forme un petit édifice, tiffu 
d'une feule pièce > bien clos» folide, fur 
& commode. 

La forme de ces nids efl pyramida- 
le ; ils font fortement lîéjs & JUfpendus 
par leur extrémité fupérieure, au haut 
des bambous^ ou aux branches les plus 
déliées de quelques arbres , qui dans leur 
pourtour en font garnis comme de gi? 
randolles. Ceft dans la partie large d'en 
bas où Toifeau dépofe fés œufs. Il y 
entre par une efpèce de tuyau ou coa* 
duit, long d'environ trois pouces.» & 
inhérent latéralement à la bafe du petit 
domicile , de manière que l'ouverture eu 
eft tournée contre terre. Telle eft la 
fage difpofition par laquelle chaque pe- 
tite famille , toujours doucement bn- 
lancée» eft mife à l'abri de la pluie y 
du foleil, & de prefquc tous fes, enne- 
mis. 



Cet oifeau eft délicat; fes mceur» 
font douces & fociables ; il fe prive fan& 
peine , & eft fufceptible d'attachement 
au point d'oublier les charmes de la 
liberté. L'on le d.refle à faire différentes 
gentiReffes , telles que^ d'atft^per au vo! 
une petite pièc^ de monnoie, la rap* 
porter , veiiir à la voix, baifer & ca- 
relfer fon maître. - 
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DES KUIIJLS [i]..; r 

JBU'HisToijLBt 4e la Pfqture,^ ou ifoa 
favant coUpbotateur (JVI.:de' Mpntb§i^ 
lardj pour la partie des oifegux , ont 
donné du KuiU une defcription, feloa 
leur ufage, fi précife ^ que fant le fe- 
cours de la figure, il efl facile de le 
reconnaître. Ainfi à cet égard j'ajouterai 
feulement que dans l'Inde Ton en voit 
dç deux ou trois efpèces ; les uns , pref- 
qu'aufii gros que des geais , les autres 
plus petits. Tous halntent de préférence 
les lieux peu /réqugntçs 5e couverts de 
bois. Rarement leuls^ quoique toujours 
en très-petites coi6pagnics> ils volent 
par bonds ^ ou en -planant , mai$ à de 
courtes diftances. Des infeâ:es font leur 
nourriture ordinaire. Leur chair eft noi- 
râtre , délicate & agréable au goût. Or» 
quelques gens riches,^ fënfuels & peu 
fcrupuleux, la préfumant reflaurante» 
donnent à des chaffeurs jufqu'à vingt- 
quatre livres de la pièce. De-là' le pro» 



(O Kuill , nom du rc^gnol ^ eo Twoial -& et 
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yerbe indien : c'effiun grand bien de man- 
ger le Kuill , mais un grand féchi de le 
faire tuer. 

Cet oifeau jouit dans h prefqu'ifle, 
même parmi les Mahométans , d'une 
forte de 'yénération : il la doit aux char- 
mes de fa voix , qui de tout temps a 
été célébrée par les Poètes de cts con- 
trées. Devenu fon avocat, oferaîs-je, 
en fa faveur, folliciter fatisTaftion auprès 
dés deux fa vans qui, en traçant fupé- 
rieurement iks traits extérieurs, Tont^ 
de même que les Naturaliftes précé- 
dées , rangé dans la famille des coucous ? 
Dans le vrai , fi retendue , fi la molle 
foupleire, le brillant, la variété dans 
des fons toujours animés de la plus vive 
expreffion , peuvent contribuer à le faire 
. clalfer dans quelques-unes des efpèces 
ici connues ; c'eft affurément à celle du 
roffignol qu'il doit appartenir, quoiqu'il^ 
foit plus gros que le nôtre. J'entrevois 
que nos voyageurs ne s'en font procu- 
rés qu'en les tuwt; dès-lors^ comment 
auroit-on pu deviner en Europe fi ces 
petits corps , apportés delféchés, avoient 
eus de leur vivant la voix .plus ou moins 
mélodieufe^ ainfi, quelques légers rap- 
ports dans les formes, oht été plus que 
iuffifans pour occafionner l^ ffiéprifé* 

C 6 
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M. Poivre c ancien Intendant de llfle de 
France) paraît avoir fourni à M. de 
Montbeillard le nom indien de cet oifeau;^ 
mais ce voyageur, rempli de connoif- 
fances utiles, n^en avait fans doute point 
vu de vivans, fur-tout dans, l'état de li- 
berté , & alors tout iimplement fon es* 
reùr aura été le fait des interprêtes. 

Ce trait me rappelle que pendant 
mon féjour dans Tlnde, je defirai con- 
nmtre précifémcnt en Français le noni 
,d'un oifeau qui y efl Pemblême de la: 
candeur, & à la démarche duquel je 
remarquais que les Poètes de ces coi> 
trées (è plailèilt à comparer celle d'une- 
vierge jeune & belle. Je priai des- intee* 
prêtes entretenus par le gouvernement 
de m'aider de leurs lumières, ils fe hâr- 
tèrent de m!a3iirer que le canard ( dont 
le nom dans leur langue , efl quelque^ 
fois générique ) était cet objet de com- 
paraifon poétique.. Une telle réponfe ne 
me paraiiTant rien moins que fatisfai- 
fente , je découvris par moi-même-, 
quelque temps après > que c'était du 
cigne dont il était queftion. Cependant^, 
qu'un voyageur ainfi affifté entrepren- 
ne la traduction de quelqu'Anacréon afîa- 
tique, il nous apprendra donc que ceK 

le dont cet honuae divin, a chanté le^ 
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cimrmes , avait la voix coiUparabte à 
celle du coucou ; que fpQ air de candeuf « 
fes grâces & fa démarche fie pourraient 
être mifes en parallèle qu'avec celles^ 
d'un canard f Sur pareilles efqutffes ^ 
quelle idée poiu:rait-on fe fîwre des fan- 
taifies de ces bons Afiatiques "^ Eh l 
e'eft ainfi que fouvent l'on rit ou l'on 
condame. les gens, fkute de les entendre l! 

ÉCLAIRCISSEMENS^ 

ET OBSERVATIONS. 

M. le Comte de Buffon , occupé d'uit 
monument pour l'immortalité , délire 
n'employer que des matériaux épouvés.. 
J'ofe préfumer qu'il verra avec plaifîr 
mes obfervations précédentes, étayées par 
deux ou trois paflages extraits d'anciens» 
Poètes eftimés des favans Indiens.. 0'ail- 
leurs quelques mots fur l'amour pour- 
raient-ils être déplacés , "lorfque Pott 
parle du reflSgnpl âu de fo» repréfen-r 
tant , fous un autre hémifphère *l. 

( I ) Un Brame , auteur d'un ancien- 



Ci) LepoStne dbntil s'agit eft d'une haute au- 
dquité , it fût compofé en Samskroutam , & depuii 
% été traduit en plufieurs dialedtes indiens. L'objet 
da Brame ^ui ea eft auteur eft d'enfeisuer ù 



6a OBSERVATIONS. 

Poëtne Samskroutam^ après avoir carac- 
. térifé Pamour pcr I onnifié, con ti nue ainfi • . » 
.), Cefl l\)i qui f au deilùs àts nues, efl 
« porté lur les ailes du Zéphir ; fon char 
^vole , & il fourit aux murmures des 
t> mers que fa préf^nce agite . . . , Ç'cft 
.T» pour Tombrager que' la lune fort du 
wfein des tners; c'eft pour lui que le 
%,kuill fait entendre fes doux accens> 
tïTabeille dorée eft fa- meflagère , & de 
fi jeunes vierges, toujours PaccoraîpiEi- 
»» gnant , le regardent langoureiffement ^ 
n foupirent , ou folâtrent autour de lui; . . . 
^ Sans ailiilance de ce Dieu , quel être 
1^ préfomptueiix pouvait tenter de rendre 
n fenfible une Padimenit ^ ) Le Poëte 
diflingue Ck caraétérife , dans le plus 
grand détail , quatre efpèces de femmes 
& autant d'hommes )« Une de cesvier- 
• ges , aux yeux modeftes & fcintillans ^ 
») dont le brillant , rehauffé par des li- 
« néamens de Sewani , l'emporte fur ceux 
fi de la gazelle , fon port eil plus noble 



y 
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fcience des embraiTemens ; il préfente à cet égard 
des ol^fervations phyfiques , & des détails extrê- 
mement finguliers to les deux fexes & fur les 
mœurs de fon temps. M^iis ces détails font fi li- 
tres qu'il ferah peut-être impoflible de les rea*. 
dfe en Fraoça^ d'u;ie.fa;ojii ioléi^t^e. . 
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*Kiue Celui tf un jeyne cigne-^ le velouté 
r> dé fa peau a le doux éclat de la fleur 
9i:àç fambagom , & v^Uq deparijpt da^ 
WrttfmVexale uri^^J)àifLim -moins fuave* 
( PRifieiifedé très aotit3 'indiens n'ont pu 
être rendue çn ft^nç^âis )',» Ses lèvres ap- 
» pétillantes ont la ticieire de la fleur de 
n tamaru\ & le fôuffle de fa bouche jeft 
-n plus pur (jue l'eifence du fandaL. . . 
«•Fait^elte éntetidre & vSix^ celui dont 
Ti les "accens font ;fi mélodieux , le ktdll^ 
^ écoute en fîlénce.... Cependant Tamour 
wfourit à un mortel, & ce cœur ingé- 
«nu s'épanouit à fonafpeâ:; ainfi I^ 
w fleur de malUgueri , au lever de l'aurore ^ 
•«. entr'ou vre fon calice aux rayons vi* 
» vifîans du foleil .... Oui , !' Amour feul 
^, eft invincible entre les imm'ortels . . . J* 
Un Poëte Indien plus moderne , écri- 
vant en TamoiU'Sendamîdg^ s'exprimait 
ainfi . . . . „ Qui pourrait peindre les char* 
t» mes de Tamàjandri ; la noblelTe de fa 
» démarche^ fa voix, plus douce que 

» celle du tuill C'eft le chef-d'œu- 

« vre de Brahnui\ mais depuis mille mil- 
«liersde fiècles^ ce Dieu s'était exercé 
» en formant les belles qui , jufqu'à ce 
fi jour ^ ont captivé les fbibles mor* 
m tels Celui qui dompte, qui em* 

^ braffe tout ce qui a vie TAmour stujQj 



«4 OB SERV ATI QHS. 
„ a préfîdé à fa naiflance ; fa couronne 
4, & celle de la volupté ont été dépo- 
„ fées fur fon fein : ce font deux demL-r 
,, globes, mieux arrondis que le f^uU 
» de vilyam, çlus^ élafti^ups qu^ les cor-, 
ntîesde la W/wrt«,lôrfque, (bus Jts doigts 
» du chantre des plaihis , elles s'agitent 
I» à l'unifibn. ... De fes cinq flèches 
T« de fleurs , ce Dieu en tira trois contre 
« le ciel, la terre & Tabyme, & ils fh- 
« rent vaincus! Deux traits "rêftaient 
> entre fes mains; enfourtantil enfor^ 
» ma les yeux de Tam'ajniidri \ c'eft celle - 
» ea qui je refpire ...» 
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DES CHAJJVES- SOURIS (i). 

JLies malures & les vieux temples de 
rinde fervent de retraite à deux forte» 
de chauves- fouris ^ les luies font fembla^ 
blés à celles que nous voyons plus con>. 
munémetit en France ; les autres , à peï- 
ne de la grofleur d'un roitelet, ont le mu* 
feau très- pointu & les oreilles courtes i 
leurs aîles font fort longues , & elles va- 
lent extrêmement haut. Ces deux efpèceft 
parjiiflent vivre for-tout d'infedes. 

L'on voit auili dans Tlnde des chau- 
ves -fouris de forte race, dont la figure 
approche de, celle d'un très- petit cnie» 
de berger, duquel les oreilles feraient 
un peu écourtées. Celles-ci reftent tout 
le jour fufpèndues à certains arbres > 
qui quelquefois en paraiflent couverts t 
elles parviennent à lagroffeur d'un pigeon 
de volière. Quoique vivant en plein air 
& expofées à la chaleur du foleil, car 
c'elt fur-tout en dehors des branches 



C I ) La chauve-four rs commune ; chouparak , enr 
Perfân ; bahval , çn Tamoul. CelJe de forte race 4 
tchamjadel ou badour , en Indoftani. La plus ger 
lice efpece \ chiaHor » en Indoftani. 
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qif éHés s'accrochent , elles ne voleiït 
cependant point pendant le jour , à moins 
qu à force de pierres ou de coups de 
lufils l'on ne les oblige à s'éloigner. ^ 

Cette grande efpèce fe^ trouve auffi 
dans les Ifles à Teft de l'Inde ; dans celles 
de Madagafcar i de Bourbon , & en 
plufieurs autres lieux. En paflant dans 
cette dernière ïfle , il y a vingt ans , 
j'achetai un petit mâle , qui ne pouvait 
encore boire que du lait ; mon déflèin 
était de l'apporter en Europe, mais il 
mourut dans la traverfée. Il était de 
l'efpèce de ceux de ces animaux que 
dans les pays Pon nomme rougettes ^ 
parce que la partie du poil qui, du cou 
defccfid fur leur poitrine , y forme une 
forte de cravate d'une couleur rougeâ- 
tre affez brillante. L'on en voit auflfi 
dans cette Ifle qui, comme celles de l'In- 
de, font d'une couleur brunâtre affez uni- 
forme : elles fe nomment roujjettes. 

Ces animaux ont des dents canines 
fortes; cependant je crois qu'ils ne s'en 
fervent que pour leur défenfe. Il eft 
vrai qu'en cas de befoin ils pourraient 
vivre de toutes efpèces de nourritures ; 
t'eft ainfi que j'avais habitué le petit que. 
j,*achetai à Bourbon : mais il paraît que 
par goût & inftinft de préférence , ite 
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lie (ont point du tout carnaciers. Ce que 
je peux dire à cet égard , c'efl que je n'ai 
vu ni oui dire dans llnde, où l'on en 
trouve une aflez grande quantité , qu'ils 
recherchent & mangent autre chofe que 
des fruits de toutes efpèces , & particu-*' 
liérement d*un arbre appelle war : il» 
tâchent aulB de boire la liqueur que les 
habitans tirent des cocotiers & des pal-^ 
miers. Au reftc , la chair de ces animaux, 
lorfqu'ils font gras , eft d'affez bon goût/ 
Si prefque toutes les tribus de llnde , Sac 
même les Mahométans> ont horreur d'u- 
ne pareille nourriture , c'eft purement 
affaire de préjugé , fondés peut-être d'a- 
bord fur leur figure rebutante ; mais la 
plupart de no& anciens habitans des liles 
de France & de Bourbon en mangent 
très-volontiers & en employent is^e 
la grai0è xi lieu d'huile dans k falade ( i ) 



■*■*•«■ 



CO pavais auffi rédigé un petit article des écu» 
feuiîs volans;nwis j'ai cru devoir le fupprimer 
après avoir lu ce que M. de Buffon en a dit dan» 
fes additions à l'Hiftoire des quadrupèdes. En ef- 
fet, quoique j'aie apperçu quelques uns de ces ani»^ 
maux dans tes montagnes de la côte Malabarre Se 
du Canada , & que j'en aie examiné un en cage 
chez un Employé Français , réfîdent à Calicut , 
je û'aî poiot été à même de rien obferver de gar* 
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DES JAKKALS. [ i J 

^Es. animaux, commun^ dans prêt 
que toute TAlie, feuiblent tenir d^i chica 
de berger , du renard ôc du loup : leur 
efpèce, quoique réellement diftinéle, 
en eft pour ainii dire confanguine. 

Les rakkals , ordinairenjent Te terrent y 
ou fe tiennent tapis durant le jour ea- 



ticalier for leurs habîttide&; je dirai (k>QC en deus 
mots que quatre fois plus gros que nos écureuils ^ 
lîont \\s n'wit ni la preiteiTe , niJa gcntillefle, ils 
font frugivores , & peu multiplia. S ils veulent 
d'un arbre |>arv«ni( à un autre ^ ils s'élancent eir 
Taîr , alors des membranes ^ qui en partie unifient: 
leurs pattes de devaut à celles de derrière , étant 
allongées, bien tendues, & ainfî^agMant fur Tair 
en raifon de leurs furfaces , eUet les foutiennent 
en une direélion prefqu'horizontale. Ils peuvent 
ainfî atteindre lufqu'à un but éloigné d'une tren- 
tajpe de pas. L'on voit auiS dans ces montagnes 
des léfards auxquels de femblables appendices ou 
extenfîons de peaux entre lès jambes, procurent 
le même avantage. 

(i) Le jakkal, efpece de chietn fauvage , con- 
nu fous ce nom dans le Levant , fe nomme adive^ 
en Portugais ; deeb ou vavî , en Arabe ; chagal en 
Perlàn ; huidder & kola , e^ Indoftani ; neri , en 
Tamoul. Le rejîard j roubauh, eu Perfan i donna >' 
in ludoflani» 
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tre des brouffailles touffues , ou fous des 
rochers. Mais depuis le foleil couché 
jufqu'au matin, ils font 'un'biuît on'nô 
peut plus importun. D'abord quelques- 
iins donnent de* la voix , auflî tôt un tin-* 
tamatre affreux commence par des efpè^ 
ces - d'àboyertens ifolés auxquels , dé 
toutes parts , d'autres répondent par des 
glapiflemens , dont les fons fautillans, 
ou prolongés , font toujours lugubres ôc 
perçans. 

Ces animaux, quoique très- car nafliers, 
& fâchant au befoin fe ièconder , ne 
font point vraiment courageux. Ils n'at- 
taquent que ce qui eft fans défenfe i & 
tels que les vautours, entre les oifeaux 
de proie , ils fe repiaiffent très-volon- 
tiers de toutes efpèces de charognes. 
Au refte , pleins d'aftuce ; en même 
tempsque les défagréables criailleriesde 
ceux qui ne font point occupés ^ fç font 
entendre dans te lointain , fouvent il ar- 
rive que plufieurs (car ils vont ordinai- 
rement en quête deux ou trois enfem- 
ble ) travaillent en filence à faire quel- 
ques coups. Ils ofent non feulement pé- 
nétrer dans une bergerie , ou dans Ten- 
ceinte d'une mvnfon; mais quelquefois 
fe gliflant auprès d'un voyageur endor^ 
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mi ■, ils &urom lui mlever , arec une 
fubtiticé éionnaDte , uo paquet ou ils {en- 
ôront des provifioos. 

J*ai eu UQ de ces animaux, encfvc 
jeune , pendant environ un mois, il pa- 
raiflàit fe priver ; mais fa voracité & fon 
air toujours en deflbus , m'en ayant dé- 
goûté, je le fis remettre eu literté» 
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DES CHIENS, (i) 

* . * 

Je n'ai vu en Afîe que quatre ou cinq 

elpèces de chiens dpmeftiques; des btac- 

ques, des lévriers, des mâtins & des 

chiens femblables à ceux de nos bergers • 

ces derniers font de couleur fauve!, ovL 
noirs, ^- 

■ Malgré les excellentes qualités de "ces 
anuTiaux, ils femblent prévue par-tout» 
excepté en Europe , dévpués à l'infom 
tune. Plufîeurs peuples, fur-toiit fauva- 
ges , les nourriflènt , pour enfuite les. 
manger. Les Mahométans & les indiens 
Gentils , les ont rangée dans la claflè 
des êtres dont le fimple attouchement 
communique une impureté légale. Le 
principe de ce grand éloignement pour 
de fi bons animaux, m'a paru porter 
fur ce qu'ils font fujets à la rage, à une 
efpèce de gonorrhée virulante, & à une 
-T.lle de leiwe , laquelle eft contagieufe. 
('ailleurs , leur impudence , leur odeur , 
©ommunément un peu défagréable, & 



(O Le chien 5 fague, en Perfan; kialb/ea 
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leur goût pour les nourritures les plus 
immondes, auraient peut-être fuffis pour 
leur attirer ranathêmè d'une déiicateffe 
d'ailleurs lliperftitieufe. 

Un trait affez lingulier- m'engage à 
faire ici mention d'un mâtin que j'avais 
élevé dans l'Inde , & qui de Pondichery 
in'accompagnà jufqu'à Benglour , place 
forte du Haut-Maiflbur , où je le perdis. 
Pour parvenir en cet endroit avec M. 
ie Maifonpré (dont j'ai parlé précédem-' 
ment) nous avions mis environ trois 
femaines^ 8ç fait plus de cent lieues par 
ïa route que nous avions pris ; traver- 
fant des plaines , des montagnes ; paffant 
des rivières à gùé; en un mot, le plus 
fouvent s ne fuivant que des féntiers , & 
ayant féjourné deux fois. Cependant cet 
animal , que j'avais depuis l'âge de deux 
mois, & qui très aifurément n'avait ja- 
mais été de ces côtés, perdit notre trace 
i Benglour , & fur le champ s'en retour- 
na à Pondichery ; il fut droit chez M, 
Beylier, alors Commandant d'Artillerie, 
mon ami, & avec qui j'avais habituel- 
lement vécu. Maintenant , la difficulté' 
n'eft pas de favoir comment ce chien a 
p\i vivre en route ; il était fort , & en | 
état de fe procurer de la nourriture. ] 
Mais après plus d'un mois d'interralle , \ 

par 1 
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^r quels moyens a-t-II pu retrouver* 
de tels chemins /Serait'îcedonc une des 
facultés de i'inftinâ: de plufieurs efpèces ' 
d'animaux , de pouvoir s'orienter & dir . 
riger leur marche d'après des efforts 
^e mémoire jpour nous à peine coocç* . 
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i)J?.S JCHNEUMQNS (iy,i 

îifss anciens avaient obrervé que Tich- 
neumon eft un des plus redoxuables en* . 
nemis du crocodile naiflant,* car 'après' 
être fortide Tœuf, il peut, pendant les 
premiers mois, devenir journellement 
la pâture. * Cependant je ne prélume 
point que cet animal ait un inftinft 
d'antipaihie plus particulière contre cet 
amphibie. Il atfdque de même toutes au- 
tres efpèces de reptiles, & n'épargne 
pas plus les rats ou la volaille. J'ai éle- 
vé un de ces animaux , qui à peine com^ 
mençait à ouvrir les yeux ; je le nour- 
ris d'abord avec du lait , & enfuite 
avec de la viande cuite, mêlée dans du 
riz. A rage de quatre mois, je les fis 
châtrer/ Enfin il devint plus privé qu'un 
chat, car il venait à ma voix, & me 
fuivait, même en liberté, dans la cam^ 

— iW*^i $ I l < 

(0 Uidineumon , plus connu des Européens 
dans rinde Tous le nom de niangouite; tkilJ, en 
Malabarre , monegoulic ^ eu Tamoul ; neval ea 
Iiidofiani. 
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pagne. :Je ïis un jour apporier bne pe- 
we couleuvre d^eau ^vivaeitô ; je cielàrais 
voir à qiiôi.leporiteraic toniofiioâ Con^ 
tare cet être qui lui ^ était incoauu». Se» 
|>f emier mouv^menti parue erre x^eiui^'un 
•éioiinement mêlé, de colère ; car dV 
hotd il hériilà fon poil ; mais un inûant 
après 9 fe giiiram derrière le reptile » 
tout' à-roup,.' avec une prefieiTe fiogu-» 
lière , il lui fiiuta for la tête, quil faifit 
& brifa «ntre fes dem8. Ce coupdWai 
•& ce nouvel. aliment femblereiu avoir 
réveillé en lui un goût fnné^» vorace & 
•defiruél^r, qui jufqiralors avait cédé 
^ la douceur de Thabitude. J'avais cheâ; 
xnoi des ■ volailles de diverfes - efpèces 
curieufes : élevé au- milieu d'ellei^^ jul- 
'qu'alors . il lejs avait^ laifll' aller ?« veoit 
fans y faire attendon. Mais à quelques 
Jours delà, fe trouvant feul , il les 
étrangla prefque toutes, en mangea peu , 
& me parut avoir bu le fang de deux^ 
Cet animal peut parvenir à la grof- 
feuj .d'un chat médiocre , mais il eft 
un peu plus allongée & plus bas fur jam- 
bes. L'on, remarque dans fa fourrure 
des teintes de blanc, de brun, de fau- 
ve & de gris fale argentin. Ces nuan- 
ces , qui font celles de chaque poil , for- 
ment un enfemble qui , fans être douX 

D » 
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quefois par ce mot chiri , que le bon? 
Meine^ fera hâté de configner fur foa 
albwn. ( La lettre r ^ dans ce mot , ai 
à-peu-près le fon du rf )- 

11 paraît intéreflant pour un Naturalif- 
-te, ou un Voyageur, de cônnSaître les. 
vrais noms des objets fur lefquels ilspeu^ 
vent délirer écrire. Cependant je ne me 
ifuis. permis ' cette petite remarque que 
parce quil eft réellement effentiel pour 
le fécond de ne pas adopter certaines mé- 
prifes de nature à lui faire commettre des^ 
Quiproquo capables de lui donner du. ri- 
dicule, & mêase des défagrémens fife- 
lieux. 
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fur les tigres. jr« 

*' ' ' 

T>ES TIGRES (i> 

S'-' te tîgr« de forte racfe ; que <î'àî)fês 
les Pôrtiigais, DOiis ^vons diftingué par 
le nom de royal ; la panthère, le léo- 
pard i Torice & -le lynx paraiflatît pou- 
voir être confidérés comme des efpèce» 
«ppartenant au même genre. En effet , 
îeur forme , leur inftinâ: , leur phifio- 
înomîe de caraftère,' tout'fenibté étayér 
la probabilité de cette opinion. Les In- 
idiens comprennent même, dans la claf- 
fe des tigres, le chat fatwage, fouche 
de celui qui vit en domefticité; ainfi 
J)armi nous un très-petit chien bichon 
t>u épagneul eft reconnu pour^ confan- 
^uin du dogue de plus forte race. Je 



CO Le grand tîn;re ou tiïjre lion; clieîr pa- 
iang , en Perfan ; bahar ou bàg bag ,' fen Indof- 
tani ; fvili pili , en Tamoul. La grotide panthè- 
re ; palang , en Perfan ; nemre , en Arsibe ; bagj 
ouhondar , en Indoilani , pili, en Ta'moul. L'on> 
ce , fagorg , en Perfan , ber , en Indoflani. Le 
lynx , s'ttguch , en Perfan. Le chat-tigre , pir- 
ic , en Perfan , tchita en Indôftani. Le chat, 
gorbé, en Perfan, bezon, en Arabe, biteVcD, 
en IndolUni , pounei , en Tamoul. 

D 4 
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dirai même que la patience , rafîuce, Iteb 
vigilance , l'uiSîté & la propreté de cet 
animal domeftique^ parailTent lui ajv^oir 
mérité la haute proteftion de la my- 
thologie de ces contrées , au point que 
la plupart le regardent comme la plus 
noble efpècé dans la claffe des tigres. 
Les Mahométans , par de femblables 
confidérations, & d'ailleurs à l'exemple 
de leur Prophète, font auffi du chat 
un cas particulier. Quoi qu'il en foit ^. 
quand pQn confîdere que ces différens 
animaux' qui, de tout temps, oiit été - 
connus en Àlié & en Afrique , fe trour 
vent fouvent dans les mêmes cantons, 
vivans de même, & fous les mêmes la- 
titudes , fans cependant fe confondre, 
il demeure évident que s'ils appartienr 
nent à uii feul genre, ils ont cependant 
toujours formés des races abColument 
diftinâes & féparées. 

L'once, & même la panthère /. fe 
privent quelquefois au point de pouvoir 
être careffés fans crainte , & même être 
menés en laiffe dans les rues ,ayJintles 
yeux découverts. Les Afiatiques favent 
s'en fervir utilement pour la chafle. Je 
ne doute . point que le tigre royal ne 
put auffi y être drefle ; mais les deux 
ou troi^ autres efpèces inférieures fu0J- 






/Z«r, les tigres. • . .^- 8*î 

lant à cet ég^rd;? Potî a ^fôbabîerfiént 
jugé- au moins înutite de s'attacher à 
vouloir faire ièrvir pour un pareil îimu* 
fement un animal d'autant plus dànge* 
reux , qu'en lui la force égale une ioxxL^ 
bre férocité , qui dans certaines cir<îonf. 
tancés pourrait fe trouver n^avoir éfô 
que trop mal affoUpie; '^ » > 

Indépendamment de la chafle , les In- 
diens ont eflayé de tirer quelques autre* 
partis de ces animaux. Les Médecrns at- 
tribuent diverfes vertus à la fiente', aux 
ongles & fur-tout à là graifle , qui e» 
effet éft très-aftive & pénétrànïe. Le 
poil de la mouftache haché menu , paîP^ 
fe «pour un poifon çorrofif ; <>piftiorî 
qui ne paraît fondée que fur ce que ce 
poil pourrait alors, par fon picottement , 
caufer déchirement & ulcération dans 
les înteftins. Jadis dôs guerriers célè- 
bres fe firent gloire de marcher cou- 
verts des peaux de tigres ou de lions 
qu'ils avaient terraffés ; aujourd'bui el- 
les iervent de tapis à des-fafeirs ou pé- 
liitens , gentils & mahométans. L'on ti- 
re auffî parti de la rencontre fortuite de^ 
ces animaux ; par exemple- fi / lerfque 
Pon marche vers rënnemî , l^o" en ap- 
perçoit un fuyant à-péu-près du même 
eôtéj la viftoire doit s'en fulvre v cep^a- 
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dant j comme il n^eil pas imf)offib1e qtift 
Ton {bit très - bien battu > dans ce cas^ 
de puiflTante^ raifons ^ à% réferye, ne 
saanquent point pour jufîifier un teL 
augure. 

De toutes les efpèces de tigres con- 
nus dans l^Inde ^ celui de forte race ellr 
en général le moins' répandu : c'efl le 
feul fur lequel je prérepterai ici quel- 
ques obfervations ; d'ailleurs, elles peu*- 
vent fe rapporter auxautres , bien entendu^ 
avec les modifications: relatives à leurs 
forces & facultés rèfpeâives^^ 

L'on a imaginé divers moyens pour 
détruire ces animaux. Quelques Princes 9, 
pour, en s'amufant, en délivrer te pays^ 
loQt faire des battues confidérables par 
des corps de gens armés de lances ; & 
alors eux , avec leur fuite , fur des che- 
vaux bien dreflés y les attaquent de tou- 
tes parts à coups de flèches, de demi 
piques & de fabre. ( La même chofe j» 
à peu-près, fe pratique en Arabie à l'é- 
gard du lion).. L'on voitaulfî des brai-^ 
ves qui feuls ^ les uns couverts d'une cotte 
de maille ; les autres , n'ayant que le 
bouclier , le poignard & :un cimeterre 
court , ofent aller à la rencontre de ce» 
bêtes altérées de fang , & les combattre: 
corps à corps : dans ce cas r il &ut 
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'vîïîncre ou périr. Au ik&t , toute» 
ces fortes de chaffes font du plus au 
«loins dàngereufes ; car lorfgu/un ti- 
gre même de petite race , fe fent biè(- 
fé, il eft rare qu'il prenne le parti dé 
la' retraite , fans tenter fen pàflant de fa- 
ferifier queîqu^un à fa- vengeance. Un 
expédient facile , que J'ai vu utiliemefit 
employer dans plufietrrs cantons, c^eft 
y e former avec des pieux & die ' fortes 
planches , une efpèce de grande loge , 
qui préfente la forme d'une de nos K)û* 
riflières , au fonds de laquelle on atta- 
che un mouton ou un chieu vivant. 

Quoi qu'il en foit ^ comfliie le temps 
de la gefiation des tigreflès n'eft, à ce 
que l'on m'a afluré , que d'environ trois 
mois ; comme elles mettent bas phifieurs 
petits, & peuvent porter deux fo's par 
an , il efi certain que les tentatives des 
Indiens ne pourraient produire un effet 
bien fenfible dans un pays couvert p 
abondant & coupé par des chaînes de 
fnontagnes & de rochers , qui ofiErent à 
ces aftimtiux des repaires impénétrables^ 
^ais indépendamment des efforts des hâ- 
titans ; plufieurs périflent ées fuites >dè» 
combats à outrance quHls livrent en- 
tr'eux , ou contre d'autres bêtes qu'il* 
eflayent de dévorer. Beaucoup, fur-tôia* 

i>6 
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de jeunes , meurent auilî , dit-on , d^une 
maladie qui efl une forte de galle, à la- 
quelle ils font fujets à la fin des étés ^^ 
&c. II aiallu la réunion de ces' moyens 
de deflru£iion jpour s'oppofec puiuam'- 
ment à ce que ces efpèces ennemies de 
tout être vivant^ ne multiplialient tx^ 
ceflivement. 

C'efl fur-tout dans les grands bois & 
pays de montagnes qiie Ton doit être 
îur les gardes contre ces fortes de rea- 
contres (i). En 1770, M. de Maifoa- 
pré, dont j'ai précédemment parlé, & 
moi > nous eûmes à traverfer un des dé- 
filés du Haut-Canara, fîtué entre Bon-- 
comhoudi & Bûjfovapatnam (2) ^ Ton nous 
avertit que depuis quelque temps' un 
ligre royal avait fait d'affireufes exéca- 
tlons dans ce paflage. Nous le trouvâmes 



(i) Dans la plupart de ces cantons de grandes 
Montagnes , Ton voit au milieu des champs 
cultivés, de petites baraques conftruites fur qua*- 
tre forts piliers , fit dont la plate-forme eft élevée 
de douze ou quinze pieds au-deflus de terre. L'ob- 
jet de cette élévation n'eft pas tant de mettre le 
gardien, defliné à veiller fur la récolte, dans 
k cas de découvrir plus loin que de le tenir ainfi 
hors de la portée des dents du tigre. 

(a) Vide édairciflemens & obfervatîocs , n^. r« 
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effe£tirement étendu au foIeH r à pcme" 
alors nous étions à yiogt pas ; il le le> 
va auffi-tôt, & nous voyant plufieurs^ 
bien armés & ntarchant à lui ^ il. grim** 
pa fur le revers de la montagne, lefte- 
xnent, d\m air inquiet, niais non-et 
frayé. Sa hauteur nous parut à peu près 
celle d'un bidet de moyei>ne taille. Nous 
avions à notre fuite lix Cipayes choiûs; 
ainfi ileft plus que cabale que nous 
euifions ptï le juer. Mais embarraffés de 
chevaux , dans un chemin pierreux , 
large feulement de huit à dix pieds & 
bordé d'un précipice , ri eût fans doute 
été très-imprudent d^aflaillir un animal 
qui., quoique petcé de coup», pouvait 
ne pas -tomber roide mort , & alors 
certainement fe fût élancé (ur nous. 

A peine avions-nous fait neuf ou dix 
pas au delà de Tendroit oiice tigre fe te- 
nait tapis, ndus vîmes fortirde derrière une 
roche unaflèz gros chien à longs poils, 
dont le niaîtré avait peut-être été devo^ 
ré. Ce pauvre animal fe précipita fur 
nous , & nous accablant de carefles , ne 
voulut plus nous quitter, torfque Je» 
gens dii pays ont à traverfer des endroits 
connus pour dangereux, ils tachent de 
marcher en troupes , & de temps à au- 
tres jettent de grands cris ; cela fuffit pour 
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éloigner ces bêtes féroces , qui toniE>ef5r 
circonfpeâes 9 à moins d'être extrême- 
aient a&amets ou irritées par des bleflu* 
f es > n^attaquent point pluiieurs hommes 
fiinfî réunis Une autre précamion dont 
ufent les Indiens forcés à voyager pen* 
^nt la nuit^ c'eft de porter dt s bâtons à'xxn 
bois réfîneux qui brûle lentement , & 
fournit une lumière auffi claire que no9 
flambeaux de cire» 

Le tigre de fort race ^ remarquable 
par fa robe à bandes noirâtres fur un 
fond fauve , parvient'jufqu^à quatre pieds 
huit à dilc pouces de hauteur , & envi- 
ron neuf pieds de longeur, mefuré de- 
puis la partie fupérieure du front jufqu'à: 
l'origine delà queue; ainii la longueur 
de fon corps eft prefque double de fa 
hauteur. J'ai vu la peau d'un, qui , me- 
furée du nez à l'extrémité de la queue t 
avait plus de dix coudées. Les rugiffemens. 
de pet animal commencent par des intona- 
tions , des inflexions de voix d'aborit 
graves, lugubres & traînantes; enfuites 
elles deviennent plus aiguës,- puis tout- 
à coup fe renforçant, & étant entrecou- 
pées de longs frémiffemens , elles forment 
desfons éclatans . qui femblent caufer ftir 
les fens une impreffion défchirante. Ceft - 
fuMout pendant la nuit que ces cris fe 
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fkcx entendre & font an foin répétéa par 
ks échos des montagnes : alors les ténè^ 
bres, le filence de la nature ^ tout ajou*^ 
te à leur horreur. 

,. A l'àfpe^ de ce monftre , au regard 
fombre Se hagard , qui toujours fembîe 
frémir d'une joie féroce à la vue du fang 
dont il va s'abreuver ^ la plupart des au- 
tres^ animaux ne penfent qu'à fuir ; maisi 
Souvent tout courage les aljandonne. Si 
Pburs (i) n*k pas eu le temps de grim* 
per (ur un arbre , il eft mort. Le chien 
éperdu > laifle à peine entendre le cri 
de la douleur au moment où il efi: faifii 
& déchiré (a). D'un coup de patte un 
bœuf vigoureux eft terrafle & leftement 
entraîné. Le bufle mâle , fauvage , ofe 
fe précipiter fur fon ennemi; mais s'il eft 
feul , il fuccombe pre(que toujours. J'at 
vu fur les bords du Tigre , & entre les; 
montagnes du Curdiftan, des lions (3), 
tin entr'autres que Ton m'affura être dcs^ 
plus forts : or ^ comme il ne me parut 
pas avoir quatre pieds de haut, & com- 
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(O L^ours^; kers, en Perfàn ; bïlouk, en In-^ 

ctoftani. 
(a) Vide4cWfc5fltmenf&:<)bfeFV»tioii,n^. «É^ 

(j). Le lion cbir & arlkun. i en Perlàn*. 
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-me ceux qui fe trouvent dans quelques 
partie^ de llndene parviennent^ ditron^ 
qu'à-peuprès à la même taille , je fuis 
porté à croire que ces animaux valeu- 
reux ne feraient réellement point dans 
le cas de rétifter efficacement à un tigre 
royal dans fon plus grand état de vi- 
gueur. Le lion de forte race , errant dans 
quelques cantons de l'Afrique > & que 
Ton dit haut d'environ cinq pieds , eft 
peut-être le feulqui pourrait lui être op- 
pofé» 

jfcntre les animaux dont le grand tigre 
tente de fliire fa proie ^ ceux avec lef- 
quelç, s'il n'eft provoqué ou bleffé, il 
BCyfe mefure qu'avec circonfpeciiQO , font 
le bufle fauvage ," l'éléphant & le rhino- 
cétos (i). Il ne les attaque guère étant 
leul , à moins que la faim n'éguillone fa 
fureur. 

J'ai une fois été préfent au combat à 
outrance d'un éléphant contre un tigre 
royal, dans le camp d'Aider- Aly-Kan. 
Ce Seigneur , l'un de ceux auprès de qui 
le commandant-général pour la nation 
dellnde, m'avait envoyé pour quelques 
affaires politiques , me fit l'honueur de 



■♦ i < i^ .i i» ' < I II 1$ 



(i) Le rbinocéro», cÇuîiira , en indofîaav 
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fflTiiîvîter à ce fpeûacle (i>. Le tigre > 
non encore dans toute fa force ^ car il 
xpe parut avoir à peine quatre pieds de 
haut, fut amené & attaché à une chaîne 
qui tournait Ubrement autour d*un fort 
poteau. D'un autre côté un éléphant rcv 
bulle , & bien dreffé , conduit par foa 
cornac , s'avança fur l'arène , qui était 
fermée par un triple rang de lanciers. 
L'àâion fut furieufe , entin le dernier 
refta vainqueur , après avoir reçu deux 
bleflures affeZv profondés. Au lurpluS:, 
il n'eft réellement pas poflible déjuger, 
de l'agilité , de la force & de la puif- 
iànce d'animaux féroces dans leur état 
de liberté , par ce qui peut arriver Iprf- 
qu'ils font ainfi aflaillis , retenais par une 
chaîne de fer ,* & probablement déjà ex- 
ténués. Je fuis très-perfiiâdé . q%ie quatre 
à cinq éléphans de bonne race ne peuf- 
vent rien cramdre de la rencontre d'un 
nombre de ces tigres pi os éônfidérable ; 
mais en même temps j'ofe préfumer qu'il 
y auraît à parier trois contre un pour un 
de ce dernier, qui tête à tête pourrait; 
faire ufàge de toutes fes facultés. 

Le tigre, étevé fort jeune, peut^ 
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comme il a été dit , s'attacher & fe f&H 
miliarifer à un certain pojnt v cependant 
jufques dans les fers fon caradère refiera 
libre. Qu'un chien , heureufement né 
.pour Tefclavage, vienne en rempanc 
Jecher la main qui l'a frappé injuftement ; 
le lion ou le tigre , malgré la force de 
rhabitude, frémiflënt & s'indignent de 
.tout mauvais traiitment.- Si en celui-ci 
le courage était plus franc & plias géné- 
:reux , t>^ut être cette fierté indomptable 
4ie devrait-elle indiquer que la nobleflè 
de la race. 

ÉCLAIRCISSEMENS 

MT OBSERVATIONS. 

' N^, I. ( IVL de Maifonpré & moi 
eûmes à traverfer un des défilés du Haut 
•Canada). 

Pour parcourir un pays tel que PAfie , 
non - feulement avec utilité, mais avec 
'Rgrément & fureté , je croirais qu'un Eu- 

opéen devrait voyager ou feul (je ne 
compte pas les domeftiqués du pays), 
,ou en compagnie d'une perfonnc dont 
les principes & le caraûtère lui fufîènt 
parfaitement connus. M^de Maifonpré, 
, qui alors eut la complaifance de tn^accom»- 



pagn» pendant quatre mois , eft depui* 

.vingt fix :ans mon ami éprouvé; d'ail- 
leurs ^tâbeauroupd^circonfpeéboîis , it 

unit de Ta lkga<:ité & des connoiffaiîces^ 
Les journées font moins longues, la nâ- 

'• ture plus riante & plus inftriijftive lort 
4jue Poà voyage mnfi;. 

Diverfes circonftaricés , des connexions 
comnaercîales^ ou politiques , depuis 
tin fiecle, femblent avoir applâni biea 

i^es obftacles dans là carrière des voya- 

/ges de long cours i il en exîfteèeperl* 
dant encore j^ufieurs, dodt en fuivant 

-le plan de ces-éîfeis ^ il ne fera pas inutile 
de préfentcr ici un api3erçu. 

Il' peut n'être ' pas fort difficile à^ deiK 
individus quelconques, conduits par leur 

'état ''dans des contrées éloignées v de 
tafferabler avant leur retour en Europe» 
des rapports irîdigeftes, quelquefois pro- 
pres à faire , dans le lointain , une cer-» 
laine^Blufion ; it eft encore commode de 
compiler , mutiler & déguifer les penfée* 
des autres pour les adopter. Dételles, 
routes ne font point fuivies par des hom-* 

"mes faits pour la rèchercfie de vérités 
utiles : ces voyageurs font les fçuls que 
j'aie ici en vue. Celui qui defire férîeu- 
fement fe livrer à des entreprifes de ce 
geore,. doit avoir feçu de la nature q%_ 
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de réducatjon, un corps aflez robufte 
pour fup^rier bien des fatigues a pied y 
à çlievaU.lur un cbaaie^Ui>ou4lansdes 
embarquations fouvent fort incommo- 
des. II tàut de même qu'il puîlie enda* 
rer lies privations, les changejBiens de 
nourriture, Tinterruption dans un/ommeil 
pris à Tair ou fur la dure ; entin , diffe- 
rens climats, les intempérie^ des (àifoDS. 
D'ailleurs, eh tout, le conformant aux 
ufages de chaque pays , il 19e fe cliargera 
f}ue le mf ins poilible d'effets embaf raflans, 
& dont, le volume ou .l'apparence pour- 
raient éveiller la cupidite4e plus,d;une 
forte de gens. 

Une forte eonftitiitîon» affure m vôy a- 

;eur des avantages précieux; maiç ^ù- 

ieurs chofeç encore pourraient lui êt|re 

très^néceflaires. ^ Ainfi il ferait -à fouhâker 

qije né d'un çaraftère, doux, fernic & 

. circonfpeâ:, il eût de la facilité pour les 

, langues , au -moins lUne Jég:ere teinture 

de médecine , des connoiflances utiles 

& agréables; qu'il sût auflî nager & 

manier les armes. S'il eft homme éclaifé 

& vraiment religieux > il a bien peu de 

préjugés : de toutes parts il en apper- 

cevra; qu'il les étudie . mais fans affeft^r 

d'applaudir, par une lâche & fufpefte 

, adulation ,à ceux fvy* tout qui dégradent 
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Vhui'riaitité'. Cependant, à cet égard , il 
doit obferver un lilencerefpeélueux.( J'é- 
cris ceci pour l'homme du monde; j'i-- 
gnorc quel doit êcre le rôle d'un million- 
naire ). 

Deux objets plus à redouter dans 
certains vopgçs lointaine , font les ren-f 
contres de origands & les maladies en- 
déuiiques eontagieufes. De ces derniè- 
res»,' la plus terrible eft la pefte : Ton 
trouvera fur cefujet, à la fuite de l^r- 
ticle du chameau , des détails qui pour-* 
rorit intércfler. Quant aux voleurs, -je 
parle de ceux d'Afie, j^ofe entrevoir 
qu'avec de la circonfpeâion ,& de Fé- 
iiergie dans le caraélère, il eft peu de 
polirions critiqués qui ne puîfTent être 
évitées , ou dont il ne foit poffible de 
fe. tirer. D^abord , il eft certain que là 
plupart font peu fanguinaitéS V & font 
leur métier avec une forte d'humanité 
fc de bonne foi fort fingulièrcs. Si l'on 
eft attaqué , & qu'ils fôient en forces 
beaucoup fupérieures, il s'agit d'envoyer 
quelqu'un compofer avec eux ; mais 
du ton de gens inacceflibles à la frayeur, 
& qu'il ferait dangereux de poufler à' 
bout : cela réyflit préfque toujours. Au 
refte-» qu'un voyageur fâche fe pôffé-, 

der i que le plus * qu'il pourra , ml»- 

■ «il 
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<JéfeDfive, il évite de répandre du {afig« 
Mais s'il avait affaire à quelques-uns 
de ces fcélérats fans aveu , que ^ de 
XîQême qu'en Europe , Ton peut aufli 
rencontrer en Afie, & que décidément^, 
pour aflurer leur impunité , ils en vou- 
tuffent autant, à fa vie qu'à fe^ effets. ^ 
alors dans un courage froid & détermi- 
né, il trouvera peut-être desteflources 
inattendues contre à^ aifaffios maUar* 
snés;, & la plupart petfbniieUement peu 
courageux. 

. . Je me fuis^ trouvé en quatre ou cinq, 
^ëces pccafions pn peuembarraifantes; 
deux on^ été aflèz vivtSi maisLjam[ais 
je n'y ai reçu le plus léger dommage. 
tJnç de ces re^cpntres plus JerieùfeSf 
a été dans i'ifle; 4^. Sumatra;, où je, fus 
envoyé en 176^4 fur un vaiflcaude 
guerre cminnandé. par M : de Brulen* 
ne. Nousétionssà terre au nombre d-ent 
viron quarante Bur5^)^éens., lorfquB te 
chef d'un corp^ ; dC: d«»x oiille brigands 
s'établ flânt entre npw & la, mer, atta? 
qua à; l'improvjfte-, trois bateaux que 
m'envoyî\it M, de j Brûle aoeî* Detix de 
ces bateaux n'étaietit montés que de ma* 
tel<^ts,indienç; ils.iwent pr^ .: 0112e dé 
ces ,râaUjeurei:ix Rjrei^t .maflicrés ^ &-un 

îçii fut bleifè, Xç gfuct*?ppcia 
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fut commis à fix^^ heures du foir : dès. 
le lendemain ^vant raurore, ces Ma- 
lais furent attaqués dans leur camp , 
qui n'était qu'à demi-lieue de nous f 
plufieurs : fprent tués , les autres^ prirent 
. la. fuite. Cinq jours après nous dûmes^ 
retqurjier à bpjd du vaifleau,« Je^ fus 
informé que ces aflalfins avaient reça 
un renfort de cinq à fix cens hommes; 
qu'animes par Tefpoir de la vengeance ^ 
&; prétendant que leur défaite n'était 
due qu'à la furprife , ils fe propofaient; 
de- nou^, combattre au paifage -: je-'fis' 
tput préparer pour les recevoir. Nous 
partîmes ,. nqus fûmes attaqués ^ & en 
inoiiis d'pn quart- d'heure; ils eurent 
Une; centaine d'hommes tués ou blefles; 
,les autres s'étant fauves dans la mon* 
tSgne, leur camp fut livré aux flammes. 
Dans ces rencontres , nous perdîmes 
deux de nos matelots par leur faute ^ 
& tr^iil furent légéreiuent bleffés. Ce^ 
ibuvenir , qui retrace dans mon cœur* 
les femcimens de, l'amitié h d'une eftime* 
vivement fentie pour MM. les Officiers 
du vaifleau /4 Pa/x, dépofe hautement 
qu'il n'a donc fallu qu^ln pcu-de réfo- 
îution po.ur. châtier dec> garnemens^ qui 
Oî)t cependant, alïez /énériiiement danff 
rinde , la réputation de bjaves fcélét'atM 
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Au furplus , pour qui (ait voyager ea 
Afie avec circonfpe^ion , & particulier 
reaient ians attirails , ces politions criti- 
ques leroDt tou}ourj extrêmement rares* 

JN^. 11. (Souvent le chien éperdu 
laiflië à peine entendre le cri de la dou. 
leur , au moment où il eft laifi & dé- 
chiré par le tigre )L 

Plufieurs hab^tans des campagnes ^ & 
autres Indiens , gens de bon fens , m^onc 
afluré 4ue les tigres dévorent les chiens ^ 
par un goût de préférence, venant quel- 
quefois., fans toucher à d'autres ani- 
maux, les enlever la nuit juiques dans 
les tentes ou les maiïbns. L'on a égale- 
ment fait attention qu'à leur approche , 
encore éloignée, les chiens quoique jeunes 
& fans expérience , étaient faifis d'un trem« 
blement univerfeU parg^ifant ainfi d^. 
vance avertis, par un fens de prévoyan- 
ce intime , de toute l'étendue du péril 
qui les menace. Peut être cette répu- 
gnance innée & caraâériftique qui j 
malgré nos foins & la force de l'habi- 
tude , fe remarque jouriiellement entre 
le chien & le chat confànguin du ti- 
gre, n^efi-elle qu'une dépendance de 
cette même antipathie d'inftinâ que la 
nature a établie entre les genres auxquels 
ces animau}^ appartiennent. 

N.? in 
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N^. III. ( Aider- Alt Kan . aupï'ès de 
«qui le Cominandmit-Génénil de l'Inde 
si'avait envoyé pour quelques affaires 
politiques, ipe fit l'honneur dem'inviier 
^u fpeèl:acle àw combat d\in ' éléphant 
<:ontre un tigre ), 

La plupart des Afiatiques paraifient 
Voir avec grand' plaifir les combats dV 
4iirasux; & queique-uns font à ce fujet 
des paris aflèz coniîdérables. C^eft pour 
ce fpeâade que plntieurs Prttîces entre- 
tiennent, même à la fuite -de leurs ar- 
niées, à.^ bêtes fëroces. Léis gens du 
peuple font combattre des béliers , àz% 
KToqs , des perdrix 8e: des cailles, &c. (i); 
Ce goût eftji général , qtfîl n'eft pas 
Tare de voir des foldats qti) , outre leurs 
^rmcs , portent topjouts en route une 
petite cage , où il? aburrMîeut Tuft de 
tes deux derniers oîfeatix. 

Aider- Ali Kau , dont j*ai parlé dans 
'<ret articfe, eft ce prince indien, depuis 
pîtrireurs années , dévenu fi célèbre eti 
Europe Redouté des Marattes ,' & fur-, 

r 
• - • ' ' 

(i) Le* toq ; Icerous , en Perfan ; morogha, 
«« Indoftîtnii. î.a pônlfix ; titar , en Indoltâni ^ ka* 
vouder , en Tamoul. La caille, foumarté, en 
f^ecfoa i lAwa, en Indo (lani ^-kat^yé , ej^T^iou}* 
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tout des Anglais , déjà plufieurs fois il 
a porté le^ fer & le feu jufques aux por- 
tes de Madras. 

Ce Seigneur , âgé, d'environ foixante- 
cinq ans , eft robufté : fa ohifionomie eft 
ouverte & fpirituclle. Il eu né à Kollan^ 
dans le Haut-Miflbur ', fans fortune & 
dans l'obfcurité ; étant , ou je me trom- 
pe fort ,d'extraûion Abyffine, au plus 
au troifieme> degré. Mais fi fon père, 
nommé Fattenaiken ^ ne fut point dans 
le cas de lui donner des inftituteurs , fes 
difpofitions naturellles , la réflexion & • 
rexpérience y ont fuppléés. Entouré 
d'ennemis de toutes ëfpèces, & fans 
appui, il a dû fon élévation à leur ineptie 
politique , à fa tête , & à fon cimeterre. 
Il y a plus de vingt ans- qu'il s'empara 
,du Maïjfour , dont il était général. De- 
puis ce temps , il s^eft attaché à fubju- 
^uer , ou faire contribuer fes voifins 
foibles, & fe défendre contre les au- 
tres. Bientôt les fruits de la guerre 
le mirent à portée d'agir puiflamment 
au dehors. Ainfi , au milieu des trou- 
blés, fes fujets ont été prefque tou* 
jours tranquilles ; la population , le com- 
merce & l'argricuUure ont été encou- 
ragés. Que diraîje; il eft général , intei»- 
^lant , munitionnaire, négociateur ) régif* 



OBSERVATIONS. 99 

leur , grand-jufticier ; d^îUeurs , Pâme 
de fon confeil : il voit , ordonne & di-? 
fige tout en grand par lui-même. 

Tel eft l'enfemble des qualités qui peu- 
vent être apperçues dans Aider- AH-Kan , 
en un degré plus ou moins éminent. Les 
circonftances où je me trouvais ^ m'ont 
procuré Thonneur de Pçntretenir affez 
particulièrement , de deux jours Tun , 
pendant près d'un mois: d^ailleurs', en 
parcourait plulieurs fois un grande par- 
tie des terres de fa domination, & ob- 
fer vaut en lui l'homme d'état ^ j'ai 
tâché d'étudier fes principes d'adminif- 
tration , fes vues politiques , & fon ca- 
raftère morail. Comme ce î^eigneur eft 
d'un facile accès , plufieurs Européens, 
fur-tout à fon fervice , font fans doute 
dans le cas de lui parler affez fouvent; 
mais avec un air ouvert , il eft très-cir- 
confpefl: : ainfi il ferait poffiblé que le 
plus grand nombre n'eût pas des idées 
bien faines fur fon compte (i). 



(0 En rendant la plus grande jnRiceauxqua* 
Ktés dAider-Ali-Kan, il faat convenir qu'il % 
beaucoup dû aux circonftances. J'ai déjà fait men- 
tion de rincptie politîque^de ks ennemis: j'ajou- 
terai feulement , au fujet des Anglois , qu'il a 
été fêrvi *on ne pouvoit plj$ à fouhait , par Tef- 

E a 
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prit d'iflconféqucnce & de vertige , pour ne rien 
dire de principes ou de mobiles , bien roéprifa- 
bles , qui depuis plullcurs anuées paraiffent avoir 
hautement préfidé aux Confeilsde cette I^atioa 

Ains l'Inde. . • r a . crd* 

La. France , après avoir in.îirectement afliite 
ce Sei<^neur , a tv^w décidément uni fes forces aux 
fiennes contre Tennemi commun. Peut-être quel- 
ques perfonnesdefîteraient connaître monopinioa- 
fur les fuites probables de cette alliance , relati- 
Tcment aux/ Auglois , à Aider - Ali - Kan , aux 
autres Princes de Tlnde, & à nous: de plus » 
pour rimpulfion d'un mouvement général , que 
doit-on , attendre des fînguliers encouragefiiens 
donnés depuis un certain temps, à mille ou 
douze cens foldats Français déferteur^, éparts 
dans tout Tlndollan. J'ai pu être H ans le cas dô 
recueillir d'aflez bons apperçus fur ces diiférens 
objets , ou leurs acceffoirs ; mais , par cette raifon 
même, je dois m'être fait une. loi de ne point 
©'expliquer daosles circonftances préfentes. 
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"^ ts animaux "communs dans les pajrs 
feptentrionaux , ne font cependant point 
fort rares j même dans les parties pto 
méridionales de riûde. Les cantons au'ite 
habitent de préférence, font des vallées- 
Tolitaires , boifées & marécageufes.; Vasx 
les y apperçoit toujours en petites trou- 
pes, chacune ayant un chef qui femblô 
la diriger. L*élan eft itn peu plus gros 
ue le cerf, plus robufte & prefqu'^uf- 
i léger. La couleur dominante de foa 
poil e(l mâron , les nuances étant ud 
peu plus foncées 'vers le haut du dos. 
Sa tête efl armée d'un bois un peu apla- 
ti, '& partagé en plufieurs fortes ramu- 
res, lequel tombe '& fe retaouvelle tous 
les ans ; c'efl donc à tort que quelques 
Toyageurs Pont confondu avec le nilkaw^ 
dont il fera mention à Tanicle des bœufs. 



(0 L^éUn, ïeiran , cirPerfan. Je ne iwe Iba- 

vîens d'aucun des noms qu'il porte dans Plnde ; 

•peut-'être ai-je onblié de les écrire , préciKmeAt 

-parée que fs^ Ibuveitt été daqs le oa9 4te les 

tmpleyer. 
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Il a les fens extrêmement fufceptibles & 
délicats. En lui les impreiiions du défir^ 
de la colère ou de rimpatiencé font ex- 
primées, non-feulement par des efpèces 
de mugiflemens ou de râlemens fourds ^ 
des mouvemens d'inquiétude & destré- 
pignemensj\mais auflî par la dilatation 
plus ou moins confidérable d'une forte 
de rainure pu d'enfoncemept attenant 
l'angle interne de chaque œil^ Quelque- 
foi? alors cette partie s'entr'ouvre de fa- 
çon à pouvoir y coucher la moitié du 
petit doigt. 

L'élan, quoique né fauvagc, s'il eft 
pris fort jeune & traité avec douceur ^ 
peut très-aifément être privé. J'en ai eu \în 
dans rinde, à peine âgé de dix à douze 
jours i je l'ai élevé & gardé pendant en- 
viron deux ans , fans jamais le mettre 
à l'attache. Je le laiflais aller librement, 
même dehors; quelquefois je me fuis 
amufé à lui faire traîner dans ma cour, 
ou porter de petits fardeaux. D'ailleurs , 
habitué à manger de tout , , il accourait 
à ma voîx ; & je ne lui ai guère remar- 
qué d'autre impatience que lorfqu'à fon 
gré il ne pouvait refier- auprès de moi. 

Cependant prêt à partir pour l'ifle de 
iSumatra , je priai M. Law de Laurifton , 

qui toujours m'a honoré de témoigna- 
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ges diftîn^é^ d'eftime & d'amîtîé^ de 
vouloir bien Taccepter. Ce Gouverneur 
général- n*était point dans le cas de tenir 
cet élan auprès^e ' lui , conmie j'avaii 
fait; il Peqvoya donc àfa màifon de 
campagne. L à, il ne manquait de rien j 
mais teul , & dans un petit réduit , tou- 
jours à la chaîne, bientôt il cievint fu- 
rieux & inabordable , au point que celui 
même qui lui apportait journellement 
du fourage , n'ofait le lui donner que de 
Ipin. Enfin , après plufieurs mois d'ab- 
lence, je pus le revoir. D'aflèz loin il 
me reconnut ; de mon côté remarquant 
les efforts qu'il làifait pour s^avancer vers 
moi, je me hâtai de Taborder J'avoue 
que je ne me rappelle encore qu'avec 
attendriffement TimpreflBon que firent 
fur moi Tétat , les tranfports & les ca- 
reffes de ce malheureux animal. Un de 
mes amis , préfent à ce fpeftacle, ne 
put s'empêcher de partager ma fenfi- 
bilité. 

Ces faits femblent indiquer à quel 
point l'élan eft fufceptible d'éducation 
& d'attachement. Je ne fuis point éton-* 
né que les anciens ayent cru devoir ti- 
rer parti de leur vigueur &. de leur lé* 
gereté pour en former des attelages pro- 
pres à des chars de courfe. Je préfu^ 

E 4 
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lae que Ton avait là précaution de: Ics^ 
fiwe biflourner à l'âge d'environ trois- 
ans » qu'enfuite attachant des rênes à 
une petite corde ou à un anneau palTé 
au travers de la- dâdfon qui fépare les- 
parioes , l'on parvenait^ ainiî à les coiv^ 
duue avec laplus grande piéctûon.. 
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DI^S MOUTONS. 0} 

ÎVasie & TAfrique noufrrifleïît dts 
troupeaux coniidérable^ de meutonfi de 
dîffèrentes races qui , dans l'état de tJo- 
•ineflîcité , fe croifent aflè« voJentîers 
«nfemble. Les uns font pareils ô ceu* 
d^urope; d^autres font remarquables 
par la prodigîeufe groffeur de leur queue. 
Ces efpèces font à laine frifée ; mais 
par-tout elle n'eft pas, à beaucoup près > 
également belle. C'eft des montagnes 
du Thibet & de quelques autres bran- 
ches du Caucafe où fe trouve beaiuroup 
de fel gemme, & dont peut-être le cli- 
mat & le fol ne font pas fort différens 
de certains cantons de la France, que 
les habitais de Kaehemire tirent ta 
matière de ces belles challes , qui del'à': 
fe tranfportent dans les villes riches & 
commerçantes de l'Inde. Celles lupcii 



( 1 ) Le mouton à groflc qticwe & à l'aine ^ 
gonsfanil , en Herfin ; kerouf , en Arabe ; damha> 
en indoftaiïi. Celui à longs poils i minda & ba- 
kief , en Indoftani ; aJoa , en Tamoul. Le bé- 
lier^ bbairaien Indoilani. 

E 5 
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fines, nommées roa:(i 9 fe fabriquent avec 
là laine choifie d*agneaux nouveaux nés ^ 
ou plutôt avec un duvet quife tired-en- 
tre les poils longs & foyeux de chèvres 
propres à ces contrées. 

Une efpèce diflWïguée des précédens- 
tes par des traits ^d'ailleurs aflèz tran- 
çhans , n'a , au lieu de laine , qu'un poil 
auffi groffier que celui de nos chèvres» 
(car celles des montagnes du Koraflan , 
& de quelques autres cantons de Perfe^ 
en fburniflènt auffi qui m'a paru fupé- 
rieur à celui que, par Smirne, npus 
tirons d'Angora). Ces moutons à poil» 
de tous, les plus timides, font fur- tout 
communs dans les provinces méridien- 
nales de l'Inde , & l'on m*a alTuré que 
l'on y en trouve encore de fauvages réa- 
tiis en petites troupes.. La conforma* 
ti(în générale de ce^te race efl: d'avoir 
proportionnellement les jambes un peu 
plus longues que les autres, & d'être 
plus fveltes & légères. Ils ont auffi le 
devant de la tête plus arqué, les oreil^ 
les fort pendantes , & la plupart n'ont 

Î point de cornes. Leur poil blanchâtre 
bus le ventre , eft d'un fauve uu 
peu plus foncé fur le refle du corps. 
Cette uniformité de couleur n'icft pas 

toujours la Uyrée de la liberté ; cepeii- 



jiit les mmtqns. ! lOf 

dant elle pourrait fouvent fervîr à îa- 
diquer que la première manière d'être 
d'une efpècè , a été peu altérée. 

Les Européens, qui les premiers s'é- 
tablirent dans ces contrées , diilingtlè- 
rent cette race par le; nom de chiens* 
màrons ou fauvages \ afluréiUent il eut 
été difficile d'imaginer un nom plus im. 
propre pour déligner un animal rumi- 
nant, qui, à de fîmples nuances près, 
femblable aux autres moutons par ta 
voix , les mœurs & l'enfemble de fa 
conformation , n'en diffère réeflement 
que par la qualité du poil* 
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DES BŒUFS. (I) 

jLiA conformation & les qualités de» 
animaux , fur-tout de ceux devenus do- 
meftiques , ont pu, par Tinfluence da 
climat 9 de la nourriture & de Téduca- 
tion , être diverfement modifiées ou al- 
térées. Quoi qu'il en foit de telles dif- 
férences, je ne parlerai que de celles^ 
qui m^ont paru dépendre, non de pa- 
reils accefibirs , mais de la conllitution: 
originelle des efpèces* 

L'on voit en Afie^ & particuliére- 
ipent dans llnde, plufieurs races de 
bœufs diftinftes & caraftérifées par des» 
traits marqués ,. qui femblént devoir fe- 
foutenir & fe perpétuer , pourvu qu'el- 
les ne foient point mélangées ; autrer 
ment ces traits fpécifiqucs, néceffaire- 
ment fe confondent & s'ef&cent à las 
troifième ou quatrième génération. 

La plus belle efpèce de boeufs connue: 
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Ci) Le btïuf; gow, en Perfan; hoche, en« 
Arabe ; koïa , en Samsktoiitam , bahell , en In- 
doftani; madu & errouddu, en Tamoul* BoruC 
à boflè i ^tire , en ladofiani* 
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^ns ces contrées 9 & peut-être ailTeura^ 
cil celle des bifons que Ton tire plus 
coaimunéaient du haut de la province 
de Guzerat. L'on en voit de pariàite* 
ment blancs , bien pris dans leur taille ^ 
& à-peu-près de la hauteur de nos 
grands chevaux de carrofife. Leur tête: 
efi médioarement groffe & armée de 
cornes , prefqùe toujours régulièrement 
arquées. Une élévation charnue qu'ils» 
ont au-defius des épaules & un peu re- 
courbée en arrière ^ eft quelquefois de 
la grofleuT de la tête d'un homme, la- 

« qtielle ferait aplatie fut les côtés. Cette 
élévation eft , {éloB mon opinion > na- 

. turelle à l'efpèce (apperçu qui fera éclair- 
ci par ce qui fera dit en (on lieu des 
boflès du chameau) 9 elle m'a paru^ 
en partie , formée d^une chair glandu- 
leufe , afles femblable à celle du pis: 
d'une vache, :& en partie d'une fubftm^ 
ce adipeufe : te tout eft recouvert de 
mufoles y au moyen defqiiels Tanimal luit^ 
imprime quelquefois un léger balance*- 
ment ou qiouvement d'ofciitation. 

Ces b€)eu& , extrêmement doux -^ font 
très-propre à fervir de montures. Quel- 
ques Princes en ont. aujourd'hui attaché» 
ù leur artillerie , fur- tout celle de camh 
f>agne } mais ordinairement Ton employé 
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les plus beaux pour tirer des voituresp- 
légères , qui , pour la forme , approchent 
beaucoup de celles des anciens. Dans 
les pays de montagnes , l^on les fait 
ferrer : ils vont une efpèce d'amble ou 
d'entre- pas, & font en état de fou tenir 
une marche d'environ vingt heues par 

: jour. Au refte, feplibles auxvplus légè- 
res impreilions d'un cordon pafle dans 

: le caniliage qui fépare leurs nazeaux ^ 
ils obeiifent à la main avec autant de 
précifiôn qu'un cheval. 

L'on voit aufli, fur-tout dans les mê- 
mes provinces , Une race de hifons nains , 
lefquels parviennent à^ peine à la hau« 
teur d'un de nos veaux de deux mois : 
ce font ceux que M. de BufFon défigne 
fous le nom de \ebu. Ils font vifs , très- 
bien proportionnés , & drefles pour être 

, montés par des enfans , ou pour tirer 
un char léger. Dans l'un & l'autre cas, 
ils vont toujours une forte d'entre- pas 9 
de même que ceux de grande race. ^ 

Ces deux belles efpèces de bœufs font 
entretenues avec le plus graud foin. 
L'on les mafle, c'eft-à-dire; l'on les frot- 
te t l'on paîtrit avec la main toutes les: 
parties de leur corps. Pour nourriture 
ordinaire, outre l'herbe où la*paille, ils. 
ont deux fois par jour une bonne mefure ^ 



fur les haufs. lif 

foît de kareli ( poids carrés ) , foît d'une 
elpèce de lentille nommée kouUou , ou 
de quelques autres grains farmeux que 
Ton fait cuire^ fîiion fimpleraent renfler 
dans Teau. Quelques penbnnes préfèrent 
de leur faire avaier je.plus fouvent des 
boulettes de farine de froment, pétries 
avec du beurre & du jagre(^ efpèce de 
mélaffe). On leur fait aulfi prendre tous 
les quinze jours , ou tous les mois , un 
majfal \ c ell le nom que l*on donne à 
une efpèce de reftaurant méd cal , ordi- 
nairement compofé de poivre ^ de fel ^ 
de piment , de gingembre , de curcuma 
& d'afla-fetida : le tout étant broyé & 
mêlé enfemble , Ton en forme des boa* 
leites qu'on leur fait avaler. 

Dans quelques montagnes & grands 
bois de rmtérieur de Tlnde ; ma s fur tout 
en tirant au nord-oueft, vers la bran^ 
che du Caucafe qui fépare cette contrée 
de celle du Thbet,, le voient deux au-» 
très races de bœufs remarquables & non 
réduites à Tétat de domefticité. Quoique 
les uns & les autres fe trouvent queN 
quefbis jufquesdans les provinces les plus 
mérîdîonatés , je n'ai pa^* été à mèmed^etx 
appercevoir de vivans , & ne les a'. coi> 
nus que par de minces dépouilles, & les 
rapport^ fuperHciels des geo» du paysi 
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ainfi , conformément à mon plan , de ne 
parler que de cetjue j'aiobfervé; je me 
bornerai , pour ainli dire , à les indiquer ^ 
^n de rapprocher fous un feul point 
de vue les différentes efpeces de bœuf 
connues dans Ilnde. Les premiers, dé* 
fignés fous le nom de mairoufs^ fens 
avoir une bolfe comme les bifons , paraif- 
fent , dit- on > avoir le dos un peu arqué; 
leur tête eft armée de cornes légèrement 
aplaties. Leur poit bien fourni , fur-tout 
celui de la pa!rtie antérieure du corps y 
en recouvre une cfpèce plus moëlleufe ^ 
propre à faire d'alfez bonnes étoffes. 
Leur queue eft garnie d'un poil long , 
foyeux, & d'un blond argentin : Ton 
en forme àes houpes flottantes qui fer- 
vent d'ornemens aux oreilles des prin- 
cipaux éléphans , à la têtière & à la fellê 
de beaucoup de chevaux de prix : l'on 
en voit auîlî dans les armées au-deffus 
des étendards placés pour indiquer les 
bazards ou marchés royaux. Cet animal 
eft probablement le même que Pline a 
défigné fous le nom de bifo jubatas^ 
L'autre race, de même fauvagc , fe nom- 
me nilkaw , en Indoftani , & korojs , 
en Tamoul. Quoique rangée par les 
Indiens.dans la claflTe des bœufs , je ne 
fais trop û i^IIe approche plus par les 
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tn&exis dans la clafle d€s bœufè ^ je ne 
fais trop fi. elle ne devrait pas plutôt 
être comptée dans celle des .gazelles ^ 
â^oot elle approche plus par les formçs^ 
égL dont alors elle compoTerait la plus 
fî^rierace. L'on trouve quelquefois dan» 
le-jCQrps de ces deux fortes d'animaux 
4^s bçzoards efiimés r ils font connus 
iSi ^T^wioul fous \t nom àt kwrqihaneï\, 
jouant aux bœufs communs ; les plus 
i^pmylus dans Tlndc font gènéiialenient 
^i^z chétifs y & n'ont point ^ non plus 
gvte ceux d'Europe, d'excroifi&nce de 
^hairiur les épaules- Si l'on en voit k 
quelques-uns^ ce %ne difSérenciel fem^ 
Jbli3 lisur être étranger » il s'acquiert, oi|: 
i'^Sace par deux &u trois çro^toetts d& 
jralces fucceffifs : croifemens qui ne par 
jsaiffent avoir lieu que dans l'état de do- 
itiefticité. Cette e4>èce de bceufs fans 
jDoiTe t& dans cette contrée, de toutes 
feçons, infiniment inférieure à l'autre. 
Ce font ceux ordinairement employés 
à la charrue, à porter des pierres, de 
\à terre , &c. L'on en voit plufîeurs 
qui n'ont point de cornes , & dont la 
partie, plus élevée du front, eft un peu 
£iillante , arrondie & endurcie. Quant 
à cette apparente fingularité, elle n'eft 
réellement qu'accidentelle. £n effet, qiieb- 
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^ues Indiens préiumajnt plus commode 
pour Tufage auquel ils appliquent ces 
animaux qu'ils Ibient ainli -fans cornes ^ 
ont trouvé moyen d'en empêcher la croif- 
fance, en fa'lant dans un temps convena^ 
ble une petite incifion à l'endroit de la 
tête où elles devraient pàrkîtfë', & y^p* 
pliquam le feu. Mais de plus, dans 
certains cantons arides & ingrats , il 
n'en vient jamais à quelques-uns^ 
jpar le feul défaut d'une bonne nour« 
xiture. D'autres , pendant un temps ^ 
Isnontde faibles, ou même pendantes , 
& ne tbnant qu'à la peau ; de forte 
qu'enfin elles tombent,vOu"\iar art ,-Ott 
naturellement, pour ne plus répoiiflèr» 
L'ufage plus ordinaire dés Indes n^eft 
point de retrancher lés tefticutes des 
taureaux ,• cette aôion eft même répu- 
tée , par plufieurs , au nombre des pé^ 
chés. L'on fe borne , pour en détruire 
Tot-ganifation , de les comprimer peu* 
"à-peu; ou l'on les biftourne, fur- tout 
ceux des premières efpèces. J'obferve- 
rai auflî que le cautère afluel , quoique 
fouvcfit iligmate de fuperftition , & pré- 
fumé fouverain pour prefque toutes les 
maladies de ces animaux , n^ell cepen* 
dant employé qu'à la dernière extrémi- 
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té à regard des bifons de prix , afin de 
confervèr la beauté de leurs robes. 

ÊCLAIRÇISSEMENS 

ET OBSERVATIONS. 

Les bœufs paraiflèot , de temps im- 
mémorial , avoir jouis dans Tlnde d'uQ 
tJicès de confidèration , dont les pre- 
ntîers Européens qui s'établirent dans 
ces contrées furent choqués , croyant 
y reconnaître tous les indices d'un vrai 
culte national & fanatique. Peut-être 
Ton trouvera ici avec plaifir un apperçu 
de quelques petits faits dont Tenfemble, 
entrevu fuperficiellemeht ^ paraît avoir 
donné lieu à cette inculpation. J'offrirai 
auffi le point de vue d'où probablement , 
avec plus d'impartialité, ces objets pou- 
vaient être confidérés. 

i^. Le lait, le beurre, le caillé, 
Purine & la bouze de vache , font , fe- 
lon^ les Indiens^ les cuiq chofes plus 
céceffaires à Fhomme. Les trois pre* 
mières , alimens innocens & fubfbintiels, 
forment la principale nourriture 4e cet* 
taines tribus, & fur-tout des Brames» 
Une des recettes employées par quel* 
qûes femmes pieufes , pour fe procurer 
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beaucoup de ces articles, c'eft d*invo- 
quer l'intercelïîon d'une vache par ex- 
cellence , chérie du Roi des cieux , 
type , mère ô; patrone de toutes celles 
de fon efpèce. 

Les veratti (bouze deflechée) de ces 
minimaux , mâles & femelles , donnent 
à ces peuples un feu dont la chaleur 
douce & aflive, eft préférée pour cuire 
leur manger , & même pour des opéra- 
tions telles que la trempe du fer. L'on 
employé auffi ces veratti pour éclairer 
les marchés de cérémonies qui fe font 
fur-tout lors de la célébration des ma- 
riages : à cet effet Ton en met dans 
des efpèces de carcafles de cercles de 
fer 9 en forme de réchau4s ^ portés au 
bout d'un bâton ; & , ay^t foin de les 
9rrofer d'huile > ils fouroiiTent une lu- 
mière fymbolique, pure, égale & tenr 
pérée. C'eft la cendre de ces veratti^ 
préparée avec certaines prières , qui 
forme le tirou hourou , ou cendres béni- 
tes. Cette fiente encore fraîche ( chani ) 
fert auffi dans diver&s ei^piations ; 
niais ce à quoi elle eft plus journeUe^ 
ment employée, c'eft, après l'avoir dé- 
layée, dans un peu d'eau , d'en frotter 
les sippartemens & nettoyer divers meu* 
blés y fur-Jtout s'ils ont contrarié quel- 
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qu'impureté. Cette lotion fe sèche 
proraptemtnt, rafraîchit l'air, éloigne 
les infeétes, & Todeur n'en eft point 
défagréable. Quant à l\irine de ces ani» 
mauxi il n'y a que celle des vaclœs 
qui jouifle fpécialement de maintes pro- 
priétés. Dès le matin, lorfqu*elIes auit* 
tent rétable, l'on voit quantité de lem* 
mes & de filles s'avancer d'un air re* 
cueilli^ chacune avec un petit vofe de 
cuivre à la main; elles les fui vent pas« 
à -pas, les careffent , leur tirent la queue 
& chatouillent même pieufement la par^ 
tîe dont elles attendent cette eau luftra*» 
le qui , pai* une grâce fpéciale , vu l'in* 
iiocence de ces animaux, a été rendue 
propre aux purifications légales néceflai* 
Tes dans les diverfes pofitions de la vie, 
bien entendu qu'on y joigne les oraifons 
appropriées, aux circonftances. Cesufai». 
ges (e remarquent fur-tout dans les 
villages habités feulement par des Bra« 
mes ; villages refpeftés , où aucun par- 
ticulier d'autre tribu ne peut paraître 
monté fur un bœuf, tnfin, la fuperfti'- 
tion ou Phinnanfté fe font fait un de- 
voir dç confacrer annuellement un jour 
àTexpreffion de leur reconnaiflance en- * 
vers ces animaux. Pendant cette elpèce 
de jubilé , couronnés de lîcurs , les 
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cornes peintes de fignes myftérieux, 
ils peuvent aller & venir ea toute li- 
berté, & prendre par-tout la noutriture 
qu'ils trouvent à leur gré, lans que qui 
que ce foit s'y oppole. 

a^ Tel ell Tenlenible des apperçus 
d'après lefquels plulieurs > voyageurs 
n*ont pas hefité d'aflUrer en Europe 
que les Indiens devaient à-peu- près 
adorer cç,s animaux. Mais ferait-il jufte 
d'apprécier la croyance d'une nation 
quelconque d'après des légendes fuperf- 
titieufes & de petites obfervances qui, 
4nfipicles & faftidieufès , ont par cela 
, même affez généralement la vertu d'ex- 
tafier , d'attacher & hébêter ce qui ell 
peuple. 

11 ell vrai que ces animaux, défignés 
par le légiflatëur , & prifés en - confé- 
quence comme un des plus précieux 
dops que l'Etre fuprême ait fait, à l'hom- 
me , jouiflènt dans ces contrées de fin- 
guliers égards. Ainfi les vaches , dès 
les temps les plus reculés, ayant été 
qualifiées du nom de nourrices de l'hom- 
me, de grands Princes fe font fait gloi- 
re de leur être comparés ; & l'on trou- 
ve encore des pièces de monnoie frap- 
pées, il y a plus de quatre mille ans, 
for un côté defquelles le voit leur nom 9 
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& (ur le revers une vache alaitant fon 
veau. Au lurplus, quoique les témoigna- 
ges de la reçonnaiflance de ces peuples 
ayent plus ou moins dégénérés en mo- 
menés, petites & fuperftitieules , il 'faut 
convenir qu'ils ne peuvent être lërieu- 
fement Tobjet du plus léger foupçon 
de, culte. Par exemple, dans les en- 
droits où les Gentils font les maîtres , 
la vie de ces animaux eft effeâivement 
Ibus la (auve^arde delà loi; mais ce 
ce n'eft qu*à-peu-prèsfur le même pied 
que celle d'un citoyen honorable. Ainfi 
la mort d'une vache , quoique fou vent ré- 
putée plus criminelle que celle d'un bœuf, 
D'entraine cepen4Hnt point de châtiment 
capital , fi elle a été tuée par inadver- 
Itance ou en ife défendant : un tel délit 
peut devenir l'objet d'une amende , être 
expié par l'aumône ou autres œuvres 
pies. En un mot, peut-être à cet égard 
il fuffîraît d'obferver que cette efpèce , 
félon les loix de la tranfmigration , efl: 
certainement au-deffous de la nôtre. 

Pour juger faineàient de coutumes 
quelconques contraires à notre façon de 
voir, il paraîtrait naturel de porter d'à 
bord la vue fur ce qui a pu y donner 
occafion. Or, (i l'on fut attention que 
dans prefque toute i'in^e les chevaux 
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tiQ font point en état de foutenir de 
grandes fatigues ; que les bœufs y fer- 
vent au labourage^ à porter les fàr- 
xîeaux, & tirer toutes fortes de voitu- 
res ; que d'ailleurs les vaches , dans 
çlufieurs cautons, mênie très-fotites, 
lie font point, à beaucoup près, auffl 
fécondes qu'en- Europe , il paraîtra fen* 
iible qu'indépendamment de tout pré- 
jugé, de tout fyltême métap"kyfique ou 
religieux, ks légiflateurs qui ontjion- 
né des inftitutîons a ces peuples^ ont 
dû imprimer la faïî6:ion la plus- forte â 
^es moyens quelconqi^es ^ pour einpê- 
€h<fr la diminution d'une efpèce auiîî efi 
feniieltement utile. Jc'dois ajouter que 
certains Brames qui , par une fuite d^ 
Vénemens dont peut-être je parlerai dani 
tm autre ouvrage, ont les derniers afi 
fer vis Timide à beaucoup d'obfervanoei 
pufîlîanimis ^ fur lefquelles Tignorance 
a depuis renchéri, ont cependaM eu 
l'attention de fubordont>er expreflement 
ces. oblervances à des raifbns dé con^ 
Venance &• d?utilité avérées, Aîn-fi le 
•lait, le beurre ne centraéleftt point de 
fouillui^e légale , quoique d^abord coh^ 
tenus dans les yafes dé (impies bergè- 
res, qui cependantf n'appartiennent qu*à 
line de^ dernières tribus nobles,. &' qui 

d'ail'eurs 
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«Taifteurs tes confervent fouvent aflcz 
mal-proprement. D'ailleurs, cette pré- 
rogative n'eft point du tout relative à 
la grande pureté fpéciale de ces fubftan- 
ces , car elle eft commune à tout ce qui 
de même a été jugé de néceffité plus inf. 
tante. Par exemple , les vafes neufs , 
quoique de terre non-verniffés; la mon- 
noie d'of , d'argent & de cuivre; le 
beihel, les fruits, la fiqueur que l'on 
tire des cocotiers , les huiles , toutes 
fortes de graines crue^, & même les 
farineux torréfiés ( ces derniers tenant 
Deu de bifcuit aux foldats & aux voya* 
geurs), ces objets, & autres analo^ 
gués, ne peuvent être fufcepfiblts d'im- 
pureté légale, ni en devenir les véhicu- 
les, pourvu que des perfonnes de tri- 
t)us différentes ne les touchent point 
immédiatement enfemWe. Au relte , quoi 
d'étonnant qu'un Brame, même fuppo-* 
fé au-deffus de tout préjugé, eût peut- 
être une répugnance invincible à man- 
ger fecrétement du bœuf 1 en cela il 
ferait maîtrifé par i^habitude. Quant à 
tout autre ufage , les iiidividus les plus 
fuperftitieux employent librement ces 
animaux , & alors ils les frappent fans 
le moindre fcrupule. De même^ feloa 
les principes reçus , c'eÛ un mal de fai- 

F 
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re travailler une vache , mais fi cette 
bête donne du lait, & fur- tout fi elle 
eft pleine,. le cas de confcience eft bien 
I^lus grave , & il devient de droit un 
tait de police , dont le chef d'un village 
eft dîfns le cas de connaître. De pareil- 
les diftinftions, fondées fur des circonf- 
tances momentanées, ou fur r^tilité 
fexuelle de ces animaux, femblent indi- 
quer fous fon vrai point de vue le prin-^ 
cipe, Tobjet & la mefure des égards 
dont ils. doivent jouir dans l'Inde. 

Quoi qu'il en foit des hommes dont 
les pères, pour concilier la juftice de 
Dieu avec fa bonté, ont imagmé le fyf- 
tême de la métempfycofé ; qui d'ailleurs 
ont le. plus grand intérêt à conferver 
& propager une efpèce dont ils tirent 
leur principale fubftance ; de tels hom- 
mes , fuppofés confécjuens , ou guidés 
par l'enfemble de l'habitude & de la loi ^ 
doivent être très-éloignés de faire ufage 
de pareille nourriture. Cependant les 
Européens, fqrrtûut les premiers qui 
s'établirent dans rinde , jugèrent d'abord 
toutes ces , o^fervances. /idicules , ou 
même idolâtres & criminelles ; en confë- 
quence^ quelquefois ils ont paru fe fairq 
imç efpèce de plaifir de manger de cette 
viande 9 qui y eft .généralement allez 
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ïaauvaife ; précifément pour prouver 
toute leur horreur de fuperftitions auflî 
abominables. Mais humainement & poli, 
tiquement parlant des étrangers qui al- 
laient parmi des nations lointaines , foit 
pour le commerce ^ foit pour les conver- 
tir , auroient - ils dû d'abpçd affeâier de 
heurter de front leurs préjugés , fut-tout 
lorfqu'il était notoire qu'ils ne pouvaient le 
€àixt fans fe rendre méprilM)les, & même 
infâmes , félon les principes reçus dans 
<:es contrées^ 

[ 3^, Les détails dans lefquds je fuis 
eï)tré m^ayant mis dans le cas d'indiquer 
quelques apperçus , qui tiennent à des ob- 
leryances mythologiques, je croîs, par 
f)cçafipn , ipouvpir à cet égard ajouter 
yn mot 4'<^dai^ciffemenSj| & auflî fur ce 
qug ces peiik^les entendent par fouillures 
légales.. ^. 

t^eur culte public eft réellement fou- 
vent abfurde , & même ridicule. Cepen- 
dant: ç'elt à tort ^u'^l a été réputé ido- 
Ifttr^i^dans le fegs ftri,A que nous atta- 
çhiOOS'jà; cette qualification. j.Tput le 
jn^lrentiendu vient de ce que nous ren- 
dons :par les mntSA m&u, i& Divinité^ 
4JUÎ daps nos langues ont une acception 
rigoureufe ^ 4^s tex.mes qui chez eux 
W ifignîfi^pt Réellement que des intelli- 
gences fub'altcrnés , des anges ou des 

F a 
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faints- Or, .ces difFérens êtres, malgré 
leur plus ou moins grande ^excellence , 
ont été produits dans le temps ^ & pré- 
pofés pour veiller & préfider aux divcr- 
fes parties de l'Univers. Maintenant ifo- 
Ions une foule de détails àcceflbirs , dans 
lefquels quelques Indiens favans s'effor- 
cent de découvrir des fens myftiques 
ridiculement arbitraires ; dès-lors , ce 
point de vue^ au. fujet des fonctions 
d'intelligence fubalternes, n'aura rien, 
'généralement parlant , que de fondé ^ 
puifque les livrés canoniques cpnfervés 
par les Juifs, nous apprennent que l'E- 
tre fuprême a effeélivèment chargé {es 
^nges de furveiller divers objets , & fpé- 
cialement les empires , conformément 
aux décrets immuables de fe providen- 
ce, Ainfi , quoique , par exemple , dans 
les parties méridionales de l'Inde , ils em« 
ployent quelquefois le mot yb'Wû/w/ , foit 
en élevant leur cœur vers l'Etre fuprê- 
me , auquel , (elon eux , c'eft un fâcri- 
lègé d'attribuer une forme , foit en in- 
voquant un faint de leur façon ; comme 
d'ailleurs il n'eft pas moins certain quMls 
donnent également ce nom à un homme 
en place, ou réputé d'un mérite , diftin- 
gué,à un Brame > & même prefque tou^ 
jours à un Miffionaire européen > il eft 
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fenfîble que le fens de pareilles expref- 
fions n'eft déterminé que par les circonf- 
tance^., Au furplus,la Bible , dépofitaire 
de beaiîçoup d'antiques coutumes afia- 
tiques V ne. nous fait-elle pas auflî con- 
naître que jadjsrpn donnait aux vieil-! 
lards âz: aux juges des noms que nous 
avon$ également traduit par celui de 
Dieux ? , : . 

- L'état des Gjtoyens, l^s mœurs & le» 
ufages ont 5 dans: llnde , été mis fous 
les aufpices & la fauve-garde de la reli-. 
giOD , & . en quekjue forte identifiés avec 
elle : une politique vafte au premier 
coup-d'œil, mais intéreiîëe &raefquine^ 
paraît/avoir prélifJé à' ces difpofitions. 
Perfonne n'ignore que ces peuples font 
divifés en différentes tribus qiii , dans 
beaucoup de circonftances , ne doivent 
même pasTe garantir de toute impureté 
légale ; ce qui j;i;ent les individus dans 
un état de gêne prefque habituelle & in- 
finiment affujettiflant. Par exemple; dans 
les montagnes de la côte Malabar, où 
les coutumes anciennes ont moins four- 
fert d'altération, un étranger, ou un 
Indien de certaines tribus , nç peuvent 
fe défahérer dans un étang dont l'eau 
n'a point de cours , fans le polluer abfo- 
liunent ; furpris en pareil Cîis , ils pour* 

F 3 
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raient être cruellement punis de leur 
UTiprudence. 11 y a plws, cette impureté 
légale eft de telle ftature que miUepiè- 
ccs de bois fuppofées bout-à-boût ,. lui* 
fervtraient ihévi ablement de cohduâieur 
élt fttique , fi cet étrarger teuchait i 
une des extrémités en même temps qu'un 
Brame purifié porterait la main à l'autre. 
Conformément aux principes déjà in- 
diqués ^ la terre ^ la pierre- fitTeau cou- 
rante ne reçoivent ni né cômtauntquent 
rien de cette fouillufe. Ainfinh-Brainc, 
le plus en état de grâce , pourra fe te^ 
nir à deux pas de moi ; s'il a quelque 
chofe à me remettre, il doit le poferpar 
terre , ou le laiiïèr tomber dans ma 
main ; & j'en ufêrai de même à fort égard. 
Mais fi , par inadvertance , je touchais 
cet objet en même temps que lui , it 
ferait obligé en confcience de recom- 
mencer toutes fes libations. En un mot^ 
il y a telle femme, de race mêmefacer- 
dotale , qui par intérêt , par fantaifie ou 
inclination , cédera , quoiqu'avec peine * 
aux ardentes & adroites folhcitations d'ua 
étranger; tant qu'il lui refte des fentimens 
de rei'g'bn , elle n'aura parde de lui per- 
mettre d'appfocherfes lèvres des fiennes : 
cet organe, deftiné à prononcer quel- 
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qnes nomsfacrés, ferait trop évidemment 
pollué , par Içs privautés d*un barbare , 
quoique chéri. 

-Au fujet de ces petites bbfervances 
légales , Ton peut dire qu'en les rappro- 
chant & les comparant, dès-lors le but 
des Inftituteurs Brames paraît à-peu-près 
à découvert. En effet, des femences de 
divifions , un plan vafte & fécond cfn 
préjugés civils & fuperftitieux , le tout 
lié par la plus rigide étiquette , pouvait 
être propre à rétrécir les efprîts , former 
& contenir un peujple d'enfans dans la 
fubordination. Cependant un aflez grand 
nombre dlndiens (ont jadis devenus hom« 
mes : ils en ont même encore quelques-, 
uns. ; 
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DES B UFFLBS. (i> 

jLf'oN. trouve des buflBtes fauvages en di-^ 
verfes contrées de l'Afie, & particuliè- 
rement dans l'Inde i ils, errent par peti- 
tes troupes, entre des vallées vaftes & 
inarécageuies. Le regard , la démarche ^ 
les habitudes y. tout en ces aniouiux fem- 
ble annoncer une fiupidité lourde & bru- 
tale. Le taureau^ fur-tout, ne connoif- 
fant aucun danger, eft, parmi les In^ 
diens ,. Temblême du courage aveugle & 
forcené. Qu'il foit provoqué , ou que 
quelques objets répugnent à fes fens , 
auffi-tôt baiflànt la tête , il fe précîpte 
deflus avec fureur. Cependant ces peu- 
ples font parvenus à adoucir ou défor- 
mer ïa rudeffe de ce caraélère. Rien de 
plus aifé à conduire que ces animaux , 
nés dans l'état de domefticité , & coupés 
fort jeunes. Comme d^ailleurs ils font 
robufîes, peu maladifs,.fobres& patiens. 
Ton les emploie très- utilement à la char* 

^KmmmmtmmmmÊammmmmmma^mimmÊÊmmmÊÊmÊmmmimmim mtmmmm^mammmmmtmmmmi^mm 

(i> Le buffle , gamich , en Perfan ; .yamoufs „ 
ta Arabe \ benfe, ei] Indofiani y kidar , eii Taaiowl. 
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me , mais très- peu à porter, par rap- 
port à la lenteur de leur nSirche. -, 

L'ufage de Tlnde ell d'élever &. ç»- 
yoytt e^femble »u pâtur^ge^les but': 
fks & ks bœufs. Ce3 raj)procheinéiïs, 
fuivis occafionnent quelquefois des croK 
lemens de races ; car comnïe les derniers ,, 
fans être puilikns pour lajouiiïanceifont 
plus alertes ^ plus entreprenans ^ il n'eft 
pas.rare des les voir tenter, de s'accou- 
pler avec les femelles buttles,..Cepén-r 
daqt le produitde ces mélanges m^a pa* 
ru peu comntun , & je préfume ^i^'il ne 
doit, Ion exiftence qu'aux fuites de l'état 
de domefticité- Je n'ai remarqué dans 
rinde que deux individus de ces efpèces 
de mulets §& un de mçs.aiDJis (M. :de 
Noirfpffe ) m'a dit en avoir aufli vu deux 
ou trois^ Ce$ animaux, par renfemble 
de leur confontlation , &par les couleurs 
mêlées de leur poil, pourraient, de iloia 
& au premier eoup-d!œil , être pris pour 
des bœufs ; mais en les eonfidérant uti 
péu:, l'on voit qu'ils pennent peut-être 
pi\is de la mX\àtt de kw tnere,^par 
leur forpie maffîye ^ & par çelljgjde leurs 
cornes qui , quoiqu'un peu :naï^ins larges 
que celles des buffles j. font aplaxies &: 
couchées .à-peu-prjès de même. Quant 
à-Ja faculté 4^engendrejr;, pllfe n'çil pas 
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douteufe en eux. J'ai vu pîufieurs fbts 
une de ces femelles qui avait porté , fie. 
il" ne me parut point que la cho(ë paf- 
sât du tout pour extraordinaire. Il ferait 
donc poflîble de parvenir à faire une race 
intermédiaire ; mais comnïe aucun objet 
d'utiKté fenfible n'engagerait les gens du 
pays à fuivre &i provoquer de pareils 
croifenKrns , dont les produits font très- 
rares, même dans l'état de là plus ul- 
time domefticité , vu la différence desî 
cara^ères & des tempéramens ^ il eft 
plus que probable que -tes individus me* 
tis qui fortiront de ces accouplemens. 
fortuits , ne formeront fusais dans l'In- 
de une fouche nouvelle & ifolée. 

La chair de buffle encore jeune n'eft 
pas mauvaife aii goût-; cependant je la 
^roiFais îndîgefte & mal laine , fi l'on 
en faifait un ulage fuivi. Les femelles 
ont plus de lait que les vaches de ces 
contrées : quoiqu'il foit un peu moins 
fucré & légèrement laxatif quand on n'y 
eft pas accoutumé , il eift très- nourriflànt-^ 
&n'eft point'défegréableau goût*. Quel* 
ques-unes dé ces bêtes fe laifiènt difîîci-^ 
lement traire , fur- tout lorfqu^elles n'ont 
point leur veau auprès d'elles ; dans ce- 
cas, l'on a imaginé de leur fiiire frotter 
l'oriike de la vulvè.Saing doute l'expéneo^- 
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ce a dépofé en faveur de Tefficacité de 
ce fingulier expédient; çair il eft ufité en 
Arabie , ainfi qiie dans l'Inde , & on y a 
même auffi quelquefois recours à Tégard 
des vaches* 

Ces animaux y qui . en -tant dé chofes 
fuppléent aux bœufs, jouiflent aflëz gé- 
néralement dans 1-bde d'une partie des 
mêmes prérogatives, relativement à la 
pureté légale. Cependant c'eft fans peine 
que la plupart des Gentils voyem aller 
à la chafle , des fauvages. D'ailleurs , 
plufieurs Brames , par une forte de fcru- 
pule , ou peut-être de délicateffe , dédai* 
gnent de faire ufage de leur lait , & ne 
les touchent point lorfqu^ils font puri* 
fîés^ 

Les bufHes fe plaifent extrêmement 
dans l'eau. Ils s'y enfoncent auffi -t6t 
qu'ils ont mangé ; &: , étendus fur .la 
vafe, ils y relieront s'ils peuvent pen- 
dant les trois quarts du jour ^ ruminant 
& ne laiflant paraître dehors que le 
bout de leur nuifle. Comme ils font épais^ 
ventrus & portent prelquè toujours le 
nez en l'air , ils iiagent long- temps, .& 
avec tant d'aifance , qflè^ lorfqu'il eft 
queftion de paifer un fleuve , le pitre fe. 
tient fur le dos de l'un d'eux , fans qu'i 
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en pafaifle aucunement gêné ( i ). Là 
température la plus favorable à la conf- 
tltution de ces animaux^ paraîtrait être 
une chaleur confiante , mêlée d'humidi- 
té. Ainii , dans Téiat de domefticité , 
ayant beaucoup cïégénérés quant à lar 
grandeur & à la force en certaines par- 
ties plus méridionales- de kl prefqu'iflè 
de rinde , ils fe (ant beaucoup mieux 
foutenus vers la côte de Malabar , où 
le pays eft plus couvert & plus humide j. 
il en eft de même fur les bords du Ti- 
gre & de TEuphrate^où^plus habituel^ 
lement^ils font à même de fe vautrer dans 
Feau. D'après- ces apperçua, ne pour- 
' rait-bn préfumer que les buffles tranf- 
portes dans les contrées chaudes & ma- 
récàufes de rAmefique, y acquér étaient 
une taiHe & une vigueur probablement 
fupérieures à celles qu'ils ont dans notre 
continent. 
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fer un fleuve , le pâtre peut fe tenir fur 
le dos d'un buflSe , fans que ce poids pa- 
yaifle le gêner ). 

Les buffles fe platfent extrêmement 
dans l'eau ^ & font conformés de façon 
à nager long- temps & avec la plus gran- 
de aitance ; par ces raifons fouvent les 
Arabes le déiignent fovis le nom de bœufs^ 
de rivières. C'eft un coup-d'œil réellement 
fingulierde voir , les matins: & les après- 
roidi , des troupeaux conlidérables ^ fur- 
tout de ces anunau;^^ qui, à la nage p 
traverfent le Tigre & l'Euphrate. Tous: 
avancent ferrés les uns contre les au- 
tres ; & de jeunes pâtres , tantôt fe te- 
nant debout , ou accroupis fur les der- 
niers , quelquefois courant leftement y 
de dos en dos> les hâtent également. 
D'autres pâtres, de jeunes femmes ou fil- 
les , font occupées fur le rivage à raffem- 
bler & former les paquets de fo^rage né- 
ceflaire pour la confommatton delà nuit. 
£nfuite> tirant leur chenrifè > qui eft leur 
feul vêtement, & l'&ttachant fur leur tête,* 
elles poufiènt à Feau ces paquets d'her- 
bes , & en nageant les condutfent à 
l'autre bord. Ces paftourellcs Arabes 
( quf vu la différence de nos mœurs j ne 
peuvent être convenablement défignées 
par le mot de vachères ) Çom fou*' 
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vent les filles de gens honorables & três- 
aifés^ D'ailleurs, fimplement occupées 
de leur objets Ton ne remarque point 
qu^elles faiîënt la moindre attention à 
ceux qui naviguant fur les fleuves, ou 
. marchant fur le rivage , paffent à côté 
d'elles. Cependant > fi lorfqu'elles abor- 
dent à terre, elles apperçoivent un hom- 
me de poids, fur-tout de leur connaif- 
fence , alors un ufagc refpeûueux leur 
prefcrit de relter immobiles, en fe cou- 
vrant le vifage de leurs mains , jufqu'à ce 
qu'il fe Ibit éloigné. Au furplus, fans 
craindre d'être contredit par aucun voy a- 
geur infl:ruit , j'ofe affurer que ces jeu- 
nes bedvui qui , fi leftement traversent 
des fleuves à la nage , ou qui vont , vien- 
nent, agiflent au'bord de l'eau, fans au- 
tre voile que celui de !• innocence & 
de rhonnêtcré publique , font réellement 
plus vertueufes & plus modeflesque les 
femmes des villes de ces contrées , foit 
celles qui marchent couvertes de gran- 
des mantes, ou celles même qui nereP 
pirent que Pair des férails. Quoi qu'il en 
îbit de ces coutumes , un étranger pe^ 
circonfpeft., qui paraîtrait trop fe com- 
plaire à les étudier ^ & avec les regards 
de l'indifcrétion , pourrait très-férieu£e^ 
jnent fe compromettte. : ^ 
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Une Réflexion affligeante , qu'en di- 
vers pays des âppetçus de cette efpècé 
m'ont fouvent fuggéré^ c*eft qu'en géné- 
ral- les nations que nous jugeons peu 
Èivilifécs , & celles même qui font encore 
fauvages^ négligent moins que nous les. 
chofes efîèntielleraent utfles à leur poli* 
tion habituelle. L'Europe moderne ^ 
après avoir fubjugoé les anciens Ro^ 
mains ^ a reçu d'eux , & eonferve précî- 
fément, des ufages & des kïix indiffé- 
rentes ou arbitraires. Comment a-t-ott 
donc perdu de Vue que chez ce peuplcj ja* 
dis mâle & conquérant ^ dire d'un hom-- 
me qu'il ne favatt point nager^ c'était l'ac- 
Gufer de la plus groffière ignorance "î 
CQitt opinion eft trop févère,m2Ms elle 
ne doit point éton-ner de la part de guer-- 
riers qui fentaient fortement de quelle inob- 
portance ce facile talent pouvait être pour 
kl réuflite de leurs expéditions. 

En 1758^ pendant la dernière guerre 
contre l'Angleterre , M. le Comte 
d'Eftaing dut enlever de nuit, l'épéè 
à la main ,^ lés redoutes avancées du fort 
Saint- Dâivid, place anglaife à la côte de 
Coromaiîdd. M. dé Kendly ftit comman* 
dé , fousfes ordres, pour aller eu attaquer 
une à la tête d'un corps de volontaire» 
& de grenadiers où je fer vais. Noi» 
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eûmes à traverfer une rivière; il y avîiît 
pluiieurs gués ^ mais notre guide ayant 
difparu, M. de Kenelly ie vit dans un 
irès-grand embarras. Son détaphement 
ne pouvait être compofé d'hommes plus 
valeureux, cependant aucun probable^ 
ment ne fe fentait en état d'entrer , au 
hafard , dans une rivière profonde pour 
découvrir un paflàge. Les momens* 
étaient précieux ,• j'avais toute l'ardeur 
que l'on peut préfumer d^ns un officier 
d'une vingtaine d'années. Je courus^ 
j'offris mes fervices , ils furent agréés.; 
& auffi tôt , mettant habit bas , je lautai 
dans l'eau , où, en moins de cinq àfix 
minutes; nageant doucement , debout, 
& en me laiflànt aller au courant , je 
trouvai nn gué. C'eft ainfi qu'en mille 
occaiions de guerre , il pourrait être d'un 
avantage inftant que dans les corps , au 
moins quelques individus fulfent formés 
à cet exercice. 

Au refte , fans attacher autant d^im- 
por tance que les Romains, à ce talent 
méchanique , & ceiïànt métne de le con- 
lidérer fous ce point de vue d'utilité gé- 
fléf aie , j'avouerai que. j'ai toujours eu 
peine à concevoir comment des inftitu- 
, teurs , d'ailleurs flairés & citoyens > 
jpeuvent négliger luie partie d'éduçadga 
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fi évidemment eflentielle , fur-tout à 
ceux qni fe deftinent aux armes , à 
voyager ou à la navigation. Avec de 
la vigueur, de la bravoure & du fang- 
froid, un galant homme, quoi que peu 
e?:cercé à Tefcrime , a fouvent vaincu 
le plus adroit fpadaffin ; mais combien 
de circonftances malheureufes où de tel- 
les qualités deviendront inutiles à celui 
qui par fes propres forces ne fait pas 
au moins fe foutenir fur Peau ^ Peut- 
être rînfortuné, après avoir impunément 
bravé toutes autres efpèces de dangers > 
périra à quatre pas d'un rivage. Je ne 
nie pas que des cuiraffes de Hége, ou 
d'autre^ -moyens analogues, ne puflent 
quelquefois être de la plus grande uti- 
lité, particulièrement à celui qui fait 
lin peu nager; mais, excepté pour des 
cas particuliers ^ prévus , il a'eft rai- 
fonnablement pas potlîble de compter 
fur des fecours de cette efpèce (i). On 



(f) Les Arabes établis fur 'les bords du Tigre 
©u de TEiiphrate , étant dans le cas de pafler & 
repafler journellement ces fleuyes à la nage , f eir 
ai vu phîfieurs s'appuyer fur des outres ou fur 
des paquets de rofèaux fecs. Les Indiens fè fer- 
vent plus volontiers de gourdes & de va fes de 
terre ou du cuivre , dont l'ouverture eft. étroite 
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prétend que d s conlidéràtions de pu- 
deur ont contribue à faire négliger cet 
exercice ialutaire. Cependant l'expérien- 
ce journalière prou\e^ & le fage Mon-, 
taigre l'avait dt^que dans les contrées 
où plus habituellement Ton eft à même 
de voir des perionries des deux fexes 
fans vêttmens, par cela même au moins 
le fens de la vue eft finguliérement re-^ 
froidi ^ même parmi les Européens. Au 
refte , il ne s'agit point ici de la difcuf- 
iîon d'une opinion problématique ^ mais 
de la vie d'une foule de citoyens pré- 
cieux. Un tel apptrçu eft bien fait 
pour pu ffamment Hxer ^es regards d'une 
adminiftration vraiment patriotique. 



& à ^raods rebords. L'on employé les mêmes 
expédie» s pour foulagcr les chevaux auxquels Voa 
doit faire traverfer ^^s rivières ou torrens un peu 
eonfidérabUs. 
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DES ÊLRPHANS. (i) 
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jLej'ÉirâpHANT, ihs tes tcoips les plus 
reculés , fut l'objet de radmiration des 
peuples , & auflî des individus accoutur 
més à réfléchir. Peut être encore au- 
juurdhui aucun quadrupède n'eft plus 
digne des regards de robfervateur. Eti 
effet > taille > force y fagâcité , fenfibilité ^ 
enfin un irittinft^ en apparence,, voifin 
de rintelligence ^ tout en lui annonce 
une fupériorité caraftériftique. 

Ces animaux propagent dans diver-f 
fes contrées; mais je ne tracerai queU 
que s traits que de ceux de Tlnde pra« 
prement dite. Les parties de cette pref- 
qu'ifle , où aujourd'hui ils fe trouvent 
un peu plus communément, font au 
nord-nord eft, du côté des monts Ko- 
maha^ & vers l'extrémité oppofée, dans 
les, montagnes dont (a chaîne fe prolon-. 
ge au fud , vers le cap Comorin. Ces 
derniers font les feuls fur lefqucls j'ai 
pu afleoir quelques obfervatîons. 



• Ci) L'élépliant; fill , en Perfan ; kafgam , en 
Saïuikroutami hati , en tndofbiiii anéi, en TaiiiouL 
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Je me trouvai à Coembotaour ^ vîlle 
du BaS'MaîJfour , dans le temps que le 
commandant-régifiTeur de ce diftrifl pour 
Aider- Aly-Kao , ordonna une grande 
chafle qui a lieu prefque tous les ans ^ 
& à laquelle deux ou trois raille pay- 
fans font employés. Les éléplians, qui le 
f>rennent entre les montagnes de cette 
partie plus méridionale de Tlnde, font 
de très-grande taille; j'en ai vu deux 
ou trois de douze à treize pieds : pour 
le courage, ils font à peu-près auflî 
eftimés que ceux de Ceylan , avec lef- 
quels on les confond allez fouvent. De- 
puis long-temps Ton en tire réellement 
très-peu de cette ifle; car comme les 
Hollandais fe font rendus maîtres de 
tous les ports , le Roi ne fe fondant 
point d'avoir des relations trop luivies 
avec eux , une bonne partie du com- 
merce d'exportation de fes fujets eft de 
contrebande , ,& ainfi ne fe fait que fur 
de petites barques, nullement propres 
à tranfporter de pareils animaux. Plu- 
fieurs voyageurs ont parlé des marques 
de vénération que les éléph ms de Cey- 
lan reçoivent de ceux des autres pays. 
Ce qui , peut-être , a donné lieu à cet 
apperçu , c'eft que les premiers , en 
général plus eftimés, ne font commu- 
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Dément employés qu'à porter de grands 
Seigneurs ; par cette raifort, le» autres 
ont prefque tous été dreflës à donner 
en leur préfence des lignes de crainte 
ou de relpe<Sl:. Au furplus, il eft cer- 
tain qu'entre la plupart des animaux , 
quoique de même efpèce , un air d'af- 
furance & de fupériorké de courage , 
eft fouvent très-fuffifant pour obliger 
les uns à fe ranger à l'approche des 
autres. 

Lorfqùll s'agit de déterminer le prix 
de vente de ces animaux , Ton les me- 
fure , ou du milieu dit dos, qui eft la 
partie la plus élevée ^ jufques'en terre; 
ou du front, près l'origine de la trom- ^ 
pe, jufques à la queue : l'un & l'autre 
ufagc font fuivis. Enfuite, leur valeur 
fe règle félon certaines ^rogreflions con- 
nues, en raifon du plus ou moins de 
coudées de longueur ou de hauteur» 
Ainfi, toutes cbofes fuppofées égales 
quant à l'âge & à l'éducation» fi un 
de petite . taille peut coûter quatre- vingt 
à cent pagodes par coudée. Celui de 
douze à treizé^ pieds de hauteur pour* 
rait en valoir jufqu'à cent cinquante 
ou deux cens, & peut*être plus. 

L'éléphant de l'Inde, dans l'état de 
liberté , vit de fruits , d'herbes , de$ 
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iommités 4/^, (divers arbriii^aux^ & de 
;graines ; il- e(l parûculicrement friand 
de celles du bambou (i) qui, pour la 
•forme & même pour le goût, appro- 
chent boauçoup du bled. La nourritu- 
re que Ton donne à celui quieft privé, 
>eil ^n partie la même* De plus, il ell 
de temps eu temps régalé de boulettes 
formées de riz cuit, de farine de fro- 
ment, OU' autres grains paitris avec du 
beurre & d^ la mêlallè. L'on lui donne 
aufli quelques boutejlks d'arak, Cf^^* 
4e-vie du pays). 

L'allure ordinaire de ces animaux efi 
lente & circonfpe^e , (ans cependant 
4tre pefante, relativement à leur .ma(- 



(]) Si pour un infhuit Von voisloît potnparerle 
♦grand au très-petit , Ton pourrait dire que le cha- 
lumeau noueux par intervalle, qui ibutieht Tcpî 
^u bled , offre au coup-d'«ciî quelque chofe de la 
forme du bambou; mais ce en quoi ilsfemUe- 
raient le rapprocher encore davantage i\ ç'eft qqc 
celui-ci fournit une graine contenu^ dans un ^i 
.qui pe relfemble pas jnal ^ celnj dé riyqinëi 
quoique pour la couleur ï la grolfeilriSi" le "goii, 
cette gruine farineuie ni*ait pariie plus rèlfemblante 
"îi du petit froïttert. Aureii€, c^tté nourriture.^ 
fubftantiçle, & tient Couvent .lieu de ^ riz aux 
habitans de la haute chaîne de moutagoéi ^ui di* 
vife la pre%'ifl^ de Tlude. - -*!'". 
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fe* S'il s'agit-de fuir te danger, bu d'at- 
teindre leur ennê*nii , ils idlongent ' & 
hâtent le pas au point de pouvoir fui- 
vre un cheval vigouTeux au galop , 
mais non lorfquè celui-ci court à tpute 
bridé. Des chalFeurs Indiens ont re- 
marqué qu'ils tournent plus aifément à 
droite qu'à gauche ; & quelquefois ils 
en' tirent avantage , pour en attaquer 
un à ré cart : c'tft un défaut que l'édu- 
cation corrige promptement. Aimant à 
fe vautrer dans la vafe d'une eau lim- 
pide , ils nagent long-temps & avec 
aifance , fur-tout lorfque plufieurs font 
réunis, & pourvu que le courant, ou 
les flots ne foîent pas -d'une violence 
extrême. 

Les éléphans fauvages vivetlt en pe- 
tites fociétés, de même que la plu(>arr 
des autres animaux qui fe nourriflènt 
d'herbes, de graines & de fruits. Un 
chef paraît toujours- à hi tête de la 
troupe; en cas de danger il s'avance le 
premieiri & tous pour la caufe com-^ 
mune réunrffent leurs efforts : l'on a 
auffi obfervé qu'il a ordinairement plu- 
fieurs femelles à fes côtés. 

Des Indiens inftruits m'ont cependant 
afTuré que de temps en temps certains 
individus ont paru vouloir vivre abfolu- 



\ 
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ment ifolés. Mais un éléphant dans ce ca 
ûe un malade dangereux qui, poflec^é d^u* 
ne efpèce de Frénélie , eft difpofé à pour- 
fuivre les hommes & les^bêtes pour les 
maflacrer. L'on prétend que la plupart 
de ceux qui fe font abandonnés à ce 
genfe de vie, Tont fait par foif de ven- 
geance. Quoi qu*il en foit, auffi-tôtque 
Ton a connoiffançe de l^pparition d'un 
de ces forcenés, plufieurs villages s'af- 
ferablent , & de façon ou d'autre , par^ 
viennent promptement à le détruire. 
; Mi le comte de BufFon m'ayant fait 
rhonneur de me demander des éclaircif- 
iemens particuliers^ fur la manière dont 
tette l'éléphant , & fur celle dont il s'ac- 
couple, je vais tâcher de^ rapprocher 
d'une façon un peu développée , ce" dont , 
de vive voix , j'ai dans le temps eflayé 
de lui préfenter un léger apperçu. 

Un petit , âgé de deux ou trois mois, 
& à- peu- près de. la hauteur d'un bœuf 
d'un an & demi , mais plus épais , ref- 
tait avec fa mère prefque vis-à-vis d'une 
maifon oùj'ai demeuré à Coëmboutour, 
dans le MailTour. Mainte fois j'ai été 
à même d'obferver qu'auflî-tôt que cette 
femelle s'étendait fur la litière , fon nour- 
rilTon faififfait & prelTait le tetton dans 

fa 
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ia bouche : alors fa petite trompe était 
nonchalammeiît paflëepar-deflus le corps 
de la mère. Sans doute cet animal naif- 
fant eft d'abord averti par le fens de 
rôdorat , de la préfence du lait , liqueur 
'que dès-lors fon infîinâ appete. Mais^ 
comme dans toutes autres efpèces de qua* 
drupèdes , c'eft fa bouche & fa langue 
qui 9 par une preflîon & afpiration très^ 
fenfibles^ opèrent la fuccion. J'ai vu^ 
il eft vrai , quelquefois ce petit , fur- tout 
lorfqu'il était debout , fainr en fe jouant 
& €:areirer avec fa trompe le mamelon 
de fa mère ; cependant je ne préfumerais, 
pas qu'à cet âge il lui fût même polli* 
ble d'attirer ainfi quelques gouttes de lait ^ 
d'autant que l'oriiice de fa trompe ferait 
alors trop étroit pour pouvoir embraf- 
fer comipodément cette partie ; au refte 
j'ai dis quelques gouttes de lait , car pour 
une certaine quantité , la fuccion ferait 
impratiquable. Ceft peut-être ce fait qui » 
entrevu fuperficiellement , a induit ,eii 
erreur certains voyageurs. D'autres « 
remarquant que ces animaux s%reuvenc 
ordinairement en pompant l'eau avec 
leur trompe pour la verfer dans leur gqr« 
ge , delà auront cru pouvoir inférer qu'ils 
tettaient de même* Au refte, quelqu'ait 
été la caufe de la œéprife, elle eftcer:; 
taine« G 
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Quant à la façon dont ces animaux 
$^accouplent , je ne peux citer que des 
oui-dires; mais qui, rapprochés de quel- 
ques obfervations , paraîtront peut-être 
d'un certain poids, Plufieurs fois je me 
fuis informé à des gens qui les foignent , 
ou qirî vont KabituçUement àçettechaf- 
fe , s'ils les avaient vu s'accoupler & pro- 
pager dans Tefclavage, Tous m'ont ré» 
pondu que des éléphantes privées peu- 
vent, quoique rarement, devenir mères ^ 
mgis du fait de mâles fauvages , en com- 
pagnie defquels elles avaient été paRèr 
quelque temps. Deux ou trois de ces 
Indiens m'ont enfuite ajouté, comme Iç 
tenant de témoins Ce difant oculaires > 
que la femelle, aidée du mâle, fe ren- 
verfe fur le dos en un endroit un peu 
creux , ou qu'avec les défenfes celui-ci 
a rendu tel , & que par ce moyen \\& 
s'unifient intimement, Les vovageurs 
modernes , cités par M. dé Buffon » pa- 
raifl^ènt avoir reçu des renfeignemenspeu 
diftërens. Au refte > j'ajouterai que d'à* 
près des raifons expoiées plus bas , toute 
autre forme de jouifiance me paraît à« 
peu-près impraticable (i)^ 



CI) J'ai lu dans un voyageur, dont je lie m 
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Une première obfervation qui ^ quoi'^ 
qu'en apparence de iîmple convenance^ 
dans ce cas particulier, ne paraîtra pas fans 
force, c'eft. que ces animaux ne fe livrent 
aux irapulfions de leur tempérament , que 
dans les recoins les plus foîitaircs i c'eft 
uti fait dont Pon convient généralement r 
or , qui ignore que le fuprême ordon- 
nateur de l'univers a doue toutnêtre vi- 
vant d'un inftindi:, plus ou moins aftif 
& provideqt, qui l'éclairé, qui le détermi- 
ne à prendre certaines mefures propres à 
affurer fon exiftence *î II eft donc natu- 
rel que les éléphans, dont la tête eft de 
mieux organilee , recherchent des en- 
droits où, vu leur fituation néceffaire 
pendant le coït , ils foient le moins pof- 
lible à la merci de leurs ennemis. C'eft 
fans doute par une détermination fera- 
blable que prefque tout animal libre , & 
particulièrement l'éléphant, vieux ou ma- 
lade, fe fentant défaillir, emploie auflî 



rappelle point le nom , qu'étant à Ceylan , \\ 
voyait très-fouvent ces animaux accouplés à 1» 
manière des autres quadrupèdes. Mais cet hom<« 
me , feul entre les voyageurs , a fî fouv^ent eu 
ce rpedlacle , que par cela même fon fufFragenia 
parait ^peu-près nul. 
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ce qui refte de force & d'adrclTe pour 
fe fourrer dans les réduits les plus cachés. 
Quoi qu'il en foit de cetre coniidéra- 
tîon , j'ajouterai qu'après avoir eu Thon* 
oeur d'entretenir M. de 'Bufibn fur ce 
que je croyais à-peu-près favoir au fu- 
Jct de ces deux quellions, j'écrivis à 
\m de mes amis (M. Gentil, colonel 
d'infanterie) dont il m'avait témoigné 
defirer connaître le fentiment fur les 
mêmes objets. Cet officier qui, par 
les circonflances où il s^eft trouvé dans 
rinde j a été dans le cas de prendre 
d'excellens renfeignemens fur quantités 
d'objets, fe hâta de me répondre qu'il 
avait vu comme moi le petit éléphant 
tetter fa mère, en n'y employant ja- 
mais que la bouche , ce dont il avait 
snême fait tirer une eftampe qu'il fe 
propofàit d'offrir à . M. de Bufibp. U 
ajoutait que quant à l'accouplement ^ 
ion opinion différait abfolument de la 
mienne, parde que des gardiens d'élé- 
phans, qu'il a pareillement interrogé^ 
lui ont afluré avoir vu ces animwx^ 
.mêmes domeftiques , s'unir à leurs fe- 
melles ^ en les laiflant par derrière. A 
l'appui de cette ^flèrtion, ces Indiens 
lui ont 'ajouté que la .plupart àts élé^ 

plians parai0aient en fuite^ avec des 
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écorchures aux deux côtés dit cou , lef- 
quelles provenaient de ce que les ma- 
les, en les couvrant ainfi, appuyaient 
alors trop fortement leufs dents contre 
cette partie. 

Ces fortes de recherches n'étant point 
de celles auxquelles mon ami s'efl atta- 
ché; & comme par lui-même il n'a 
point vu cet accouplement, voici en 
peu de mots les motifs qui m'engagent 
à ne point accéder à fon opinion. Uo- 
rifice 4u vagin de la femelle ^eft abfo- 
lument tourné vers la terre, & il eft 
placé fous le ventre, de façon que l'ori- 
gine des grandes lèvres fe fait voir à- 
peu-près de niveau avec la partie an- 
térieure des truiffes. D'un autre côté , 
j'ai plufîeurs fois confidéré la verge du 
mâle en rut , & dans les momens de 
la plus forte effervefcence : or, tou- 
jours ce membre confervait la ligne 
prefque perpendiculaire , fans jamais fe 
fbulever, à beaucoup près, comme ce- 
lui . des êtres que la nature deftina à 
agir en une direâion différente. Ainfi ^ 
par l'infpedllon même ifolée des parties 
lexuelles de ces animaux, il me femblç 
prefque démontré qu^il ferait impoffible 
qu'ils puffent s'unir de cette façon. Ail 
relie, j'admettrais volontiers que la 

G 3 



l5o EJfdis Philofophiquei 

plupart -des femelles , vues à la fuite 
du temps du rut , peuveilt avoir des 
écoTchures des deux côtés du cou : 
je dirai plus, c'eft qu'une telle, obfer- 
vation ne prouverait qu'en "ïaveur du 
fentiment pour lequel je crois devoir 
pencher. En effet , dans Thypothèfe où 
le mâle, pour jouir, fe dreflèrait com- 
me un cheval^ contre la croupe de {z. 
compagne , il eft certain qu'il a le corps 
beaucoup trop ramaifé , les jambes & le 
cou trop courts pour que même l'ex- 
trémité de fes dents puiifent^ xians une 
telle pofition, atteindre & ftigmatifer 
trelle-ci vers l'extrémité du corps oppo- 
fée. Mais fi, comme les gardiens & 
chaffeurs d'éléphans^ dont j*ai précé- 
demment parlé , me Pont aflliré , cet 
«mimai couvre fa femelle renverfée fur 
le dos : alors le cou de celle-ci étant 
faifi , & fixé entre les longues défenfes 
du mftle , il eft aifé de concevoir com- 
ment des deux côtés de cette partie il 
peut effeftivement fe trouver quelques 
icorchures, fuites deleursmoiivemens> 
ik' de la violence de leurs ébats. 

Diodore de Sicile , & quelques autres 
anciens , ont dit > après Ariflote , que 
jces animaux s'accouplent comme la plu- 
jpart de5 quadrupèdes. Comme ce Phi- 
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lofophe n'avait pu connaître cette form^ 
d'accouplement que par des relations * 
il ne ferait pas extraordinaire qu'il n'eût 
pu s'en procurer de fort poiitives à 
cet égard , puidjue , jufqu'aujourd'hui y 
même avec plus de facilités , nous n'en 
avons point encore ; mais j'ai des rai- 
fons de^foupçonner que tel n'a poiiit été 
lô vrai fens de ce qu'il en a configné 
dans fon Hiftoire des Animaux. En ef- 
fet, dire que l'éléphante, fe tenant fer- 
me fur Tes jambes ^ abaifle feulement 
fa croupe ( qu'elle a naturellement très- 
bafle ) afin de recevoir le mâle qui va 
la faillir; c'eut été, vu la conformation 
des parties fexuelles de ces femelles, 
détruire fes propres affertions, au moyen 
d'une prétendue explication qui les ré- 
duit rigoureufement à l'impoUible. Ce- 
pendant l'on ne peut douter que ce grand 
homme , fi avide^de connaiflances , n'eût 
vu & bien confidéré plufieurs de ce« 
animaux v par exemple, il a dit que 
leurs petits tettent avec la bouche, & 
le fait eft avéré. Je ne fais; mais en 
admettant que le latin que j'ai fous les 
yeux efl: littéralement conforme a\i grec 
original , j'ofe entrevoir qqe ce texte , 
auquel l'on a fuppofé le fens ci-defTus 
mentionné , pourrait très-bien en offrir 

G 4 
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un très-difterent. Ce nouveau fens, eit 
indiquant la vraie façon dont ces ani- 
maux s^étendent journellement à terre ^ 

, exprime en même temps en un ftyle 
fimple & pittorefque les fingulieres fi- 
tuations de leur accouplement. Le latia 
porte : fuhjîdit fœmina^clunihufque fub' 
mijjîs , injïffiit pedfhus ac innititur ; mas 
fuperveniens cùmprimit^ atqut ita munere 
yenereo fungitur. Voici comme je le tra^ 
duis : la femelle^ en faifant effort^ en /h 
retenant avec fes pieds , haijfe fa croupe , 

' & fe couche à terre ^ cluniïus fubmiflîs, 
fubfidit; le mâle %" avançant fur elle ^ la 
couvre , la comprime , & ainji lui fait 
partager fon ardeur. 

Quoi qu'il en foit du fcntiment d'A- 
riftote, j'ai auffi defiré connaître celui 
de quelques perfonnes qui m'honorent 
de leur amitié, & qui ont parcourus 
plulîeurs des parties de l'Inde d'où fe 
tirent ces animaux. Meffieurs Law de, 
Laurifton , de la Grcnée , de Noirfofle , 
t& de Maifonpré , quoiqu'en des pofitions 
très- différentes, ayant fus voyager en 
obfervateurs attentifs , & ayant été fufB- 
famment dans le cas de s^expliquer par 
eux-mêmes avec les gens du pays , m'ont 
aflurë avoir reçu à cet égard des chaf- 
Xeurs indiens la même répoufe que moi. 
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M. de Laurifton me marquait derniè- 
rement : fui bien auffi entendu dire qu^ 
Véléphant mâle faille la femelle ; mais fuf 
des in j or mations réitérées , faites auprès 
de perfonnes qui devaient être inftruites , je 
me fuis décidé à èroire que la femelle efi 
obligée dé Je coucher fur le dos en un lieu 
un peu creux , que le mâle & elle favent 
préparer à cet effet. Je me fuis un peu 
plus étendu que je ne me* propofaîs fur 
cet article controverfé ; mais c'eft un 
de ceux qui m'a procuré, l'honneur de 
voir & d'entretenir M. de BufFon (i^. 



(1) Aftreint par mon plan reflerré à ne faire 
mention que des objets que j'ai été dans le cas 
d^obferver par moi même ; cependant j'ai cru de- 
voir aiûfl étayer deux ou trois de mes opinions » 
par Jes fiifFraocs de quelques-uns de mes tmis. 
En cela je n'ai point prétendu inilnuer que ceux 
de divers voyageurs connus , & de plufieurs au- 
tres perfonnes qui ont fcjourné dans Tlnde, ne 
puiffent être d*un aiilfi grand poids. Mon motif de 
préférence ell abfolument perfonnel ; je cite ceux 
dont j'ai été plus à même de tâcher d'apprécier 
la façon de voir. 

Peut-èa*e quelques perfonnes ,de ma comiaif- 
fance feront étonnées que je range ici M. de La* 
grenée'C Chevalier de Saint Louis , ancien lecond 
Gouverneur de Pondichery ) au nombre de ceux 
fur l'attachement de qui je, parais compter. Je 
fens qu'ua tel appercu eii fort indifférent poui: 

G s 
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L'étatde domefticité ne s'oppofe point 
à ce que les éléphans entrent en rut. 
Alors la famelle paraît inquiète; mais elle 
ne cefle point d'être douce & obéiflan- 
te. ' Le mâle , au contraire > fouvent de- 
-vient furieux; quelquefois il brife fes 
chaînes; puis allant au hafard, fa démar- 
che efl tantôt lente , tantôt précipitée ; 
dans cts circonflances ^ fon cornac (cott- 
duûeur) même efl en péril. H pourrait 
faire beaucoup de défordres , fi des hom- 
ines qui courent devant lui ne s'oppo- 
faient de temps en temps aux effets de 
falureur , en lui préfentailt des torches 
allumées , ou de très-longues piques^ 
dont Ton paraît vouloir lui percer les 
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le public ; maïs comme il ne Teft pas po«r moî > 
que même le dernier des hommes pût fufpeder 
la franchife de mes principes , pourquoi n'avoue- 
rais je pas en deux mots qu'un enfemble de cir- 
conflances, de mal- entendus 9 & fans doute de 
torts de part & d'autre m'a tenu, pendant un temps » 
fort éloigne de M. Lagrenéc ? Mais un refte d*ef- 
time nous ayant rapprochés, enfin aujourd'hui 
nous ofons décidément faire fonds fnr là réci- 
procité de notre amitié 5 & , pour me fervir des 
expreffions d'une île fes lettres „ nous nous fom- 
„ mes revus j & dès-lors , avec ufure » nous 
i, avons crus devoir nous rendre réciproquement 

^, 1 eftime Sa la confiance «jui précédeauncnt avaieûÇ 
91 régné entre nço;»^ 
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yeux. Au refte Ton a remarqué que 
cette frénélie amoureufe ell lur-tout vio- 
lente dans ceux qui étaient déjà tout 
formés Iprfqu'ils ont été pris dans les bois. 
La verge de ceux-ci^ à-peu-près groflè 
àfon origine comme la cuifled'un hom- 
me ordinaire, & allant en diminuant 
vers le gland , peut en longueur attein- 
dre à moins d'un pied de terré; mais les 
individus qui en naiflant , ou fort jeunes, 
ont vécus dans les fers , ne parviennent 
point à des proportions de cette efpèce. 
La plus grande puiflance de Téléphant 
eft proprement dans fa trompe, dans ce 
nez fi fupérieurement organifé, chef- 
d'œuvre de foupleflè , de force , & de 
fenfibilité. Quant à la vigueur de fes 
reins , quoiqu'il puiife aifément porter 
une charge d'environ trois milliers , ce 
qui furpaife les forces de tout autre ani- 
mal , & que par^cette raifon les indiens 
donnent aflez ordinairement fon nom aux 
digues des étangs & aux efp^ces de pilaf- 
- très auxquels nous appliquons des Atlas 
ou des Caryatides ; cependant ils eft cer- 
tain que cette vigueur eft proportion- 
nellement moindre que celle de beaucoup 
id'autres quadrupèdes. D'ailleurs , fon 
corps court & ramaffé , eft réellement 

peu propre à porter divers fardeaux |g 
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de forte que pour lui laiffer le mouv6* 
ment 4es épaules & des hanches libre » 
il ne refle qu'un affez petit efpace qui 
puifle être chargé. Par exemple, Pon 
aflujettir^ fur fon dôs une ho\è , efpèce 
de platte-forme entourée d'une petite ba- 
luilrade , & furmontée d'un dais , fous 
lequel un Prince eft aifez commodément 
affisH à peine deux ou trois Seigneurs 
peuvent y êtte placés derrière lui. A la 
vérité l'on voit d'autres fortes de plates- 
" formes , fpécialement deftinées pour la 
guerre, lefquclles font un peu plus fpa- 
cieufes ; néanmoins il eft rare qu'elles 
contiennent plus de quatre à cinq cpm- 
battans armés d'arcs , de flèches , de ja* 
velots , ou d'efpingolles & de grenades 
à main. Je doute même (ju'il fut pollî- 
ble d'en bien affujettir uçe fur laquelle 
. huit à neuf foldats pourraient faire un 
iifage convenable de leurs armes. Cepen- 
dant d'anciens auteurs , du plus grand 
poids, & poftérieurs même.auliècIcd'A* 
îexandre , paraiflènt avoir avancé que ^ 
de leur temps , ces tourelles indiennes 
contenaient fept à huit fois plus de corn- 
battans qu'aujourd'hui. Mais des erreurs 
de cette efpèce ne peuvent évidemment 
être le fait que de copiftes eothoufiaites & 
igaorans» 
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L'éléphant eft finguliérement fofcepti* 
ble de gratitude^ de rancune > d'orgueil» 
d'émulation & d'attachement. Au fujet 
de ces qualiiés morales , & fur ce qui 
femble annoncer en lui une forte d'inftinfi: 
qui parait , pour ainli dire, fynonime de 
ce que nous nommons entendement ou 
réflexion^ il fuffira d'obfer ver qu'en moins 
de deux ou trois ans il paraît compren- 
dre à-peu-près tout ce que lui ordon- 
ne fon cornac , monté à califourchon fur 
Ton cou. Ainli, obéiffant à fa voix , ou 
à ril^preffion de fa main , qui efl armée 
d'une efpèce de crochet piquant , nommé 
i2/2ifeo^A^, il hâte, il ralentit fa marche; il 
^s'éteçd fur le ventre , pour être plus facile* 
ment monté , ou bien à cet effet il préfente 
fa jambe reployée , & de fa trompe il 
aide & fouleve fon maître : ih faifit ^ 
jette en l'air & foule aux pieds un cri- 
minel. Eft il quellion defe mefurer con- 
tre un autre éléphant ou contre une bête 
féroce , alors il unit la prudence au cou- 
rage. Si , par exemple , il doit combat- 
tre un tigre, il connaît toute l'étendue 
du danger ; maître de lui-même dans la 
chaleur de l'aftion , je l'ai vu , quoique 
déjà bleffé, avoir grande attention de te- 
nir fa trompe élevée ; puis la balançant 
|iors 4^ 1^ f ortçe des griges de fon e^;; 



Î58 Efais Philofophiques 

netni , il tâchait , en faifant des efpèce^ 
dé feintes , de lui affener quelques coups 
capables deTétourdir; ibn but étant de 
pouvoir récrafer fous fes pieds ; ou en 
recourbant fa 4:rompe, fe précipiter im- 
punément fur lui y ôc le percer de les 
défenfes. 

Ces animaux bien drefTés , avancent 
au milieu des fufées , des décharges de 
nioufqueteriej)U de canons. Mais , quoi- 
que Amplement armés d'une chaîne de 
fer ils pulfent faire à la guerre les plus 
terribles exécutions , Ton ne s'eti fert 
prefque plus à cet effet , depuis, que Pu- 
fage des armes à feu eft devenu plus 
général. Bien des faits avérés paraiflent 
prouver que Ton n'aurait prefque rien 
à redouter d'éléphans abfolument privés ; 
cependant Ton craint que rendus fu- 
Tîeux par quelques bleflures graves , 
ils ne portent au hafard &fans diftinc- 
tion, la terreur & la mort. Ainfî dans 
les batailles, ils îne font prefque plus 
emplo j;és que . pour le fafte , pour dé- 
couvrir & être apperçu de plus loin: 
c'eft les faire fervir de but. Au con- 
traire , ils ne devraient paraître que pour 
avancer à pas rédoublés & enfoncer . 
-les rangs ennemis. D'ailleurs^, ils pour- 
raient être bardés de fer^ & chaque 



il-* 
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tornac , ayant derrière lui, un ou deux 
autres Indiens propres à les remplacer 
en cas d'accident, devraient être oui- 
rafles de manière à peu craindre la bal- 
le du fulil. Dès-lors il y aurait un moyeit 
sûr , quoiqu'extrême , pour nt rien ap- 
préhender de la fureur aveugle de ces 
animaux* Leur condufteur eft armé , 
comme Ton a" dit, d'un inftrument à 
deux pointes, defliné à les diriger : 
or , Tune de tes pointes devrait être 
affez forte , acérée & aiguë , pour que 
dans un cas urgent il fût poflîble de 
les tuer roides d'un coup en la leur en- 
fonçant dans la partie foible du crâne. 
' L'éléphant , naturellement circonfpeft 
& doux , n'eft jamais cruel par tempé- 
rament, ni par brutalité ftupide & fé- 
roce , comme le rhinocéros , ou le buf- 
fle fiiuvage. C'eft prefquè toujours avec 
peine que Ton l'habitue à provoquer au 
combat ou aflaillir d*autres animaux. 
La plupart , quoique d'ailleurs obéifliins^ 
paraiffent d'abord s'y r^fufer avec hor- 
reur & opiniâtreté. Je ne doute pas que 
dans cette conduite de quelques uns il 
n'entre -de la timidité ; mais l'on aurait 
tort de trop étendre une pareille pré- 
fbmptîon; en effet, plufieurs de ceux 

c^ui téisioigneat vu éloignemeut û dér 
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cidé pour tuer un fdible cabril que Ton 
leur prétente 9 afin de les accoutumer 
à répandre le fang, combattront cepen- 
dant avec adrefle & vigueur , lôrfqu'ils 
font eux-mêmes décidément provoqués. 
Un trait dont M. le Baron de Lau-r 
riflon a été témoin, efl encore bien 
propre à donner une idée du caraftè- 
re fenfible & bienfaifant de cet animal : 
voici à peu-près ce que m'a raconté cet 
officier général , du ton dont on raeoQ« 
te ce que Ton a vivement fentis. Pen- 
dant la dernière guerre , fon zèle & les 
circonftances les conduifirent à Laknaor , 
capitale du Soubah^ ou Vice- Royauté 
du même nom » dans un moment où 
une maladie épidémique y caufait les 
plus grands ravages. Le principal che- 
min, à la proximité de la porte du Pa- 
lais j fe trouva;it couvert de malades & 
de mourans étendus à terre > toutà- 
coup le Nabab dut abfolument fortir. 
Son éléphant paraifiait devoir pafTer fur 
le .corps de plufieurs de ces miférables , 
ou' bien il eût /fallu fufpendre la mar- 
che pendant quelques momens pour les 
faire retirer à Técart. L*on était prefle ; 
d'ailteurs , un tel foin était- il compati- 
ble avec la morgde d'un Seigneur de 
cette importance 'l L'éléphant ne parut 
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donc point rallentir fon pas ; mai$ i 
fans y être provoque , il fut , en s^aidant 
de fa trompe ^ écarter & pofer fes pieds 
avec tant d'adrefle & de circonfpec- 
tion , que perfonne ne fut blelfé, Ua 
Prince afiatique & fes efclaves purent 
être fourds au cri de la nature : elle fe 
fit entendre au cœur d'un animal; & 
lui , plus digne de lever fon front vers 
le ciel , auffi-tôt il obéit à cette fi dou- 
ce impulfion ! 

Poyr quantité d'objets les Indiens ti- 
rent des éléphans le plus grand parti. 
Par exemple , qu'un fleuve doive ê.tre 
traverfé par une armée ; auffi-tôt les 
cornacs^ par maintes belles raifons fiç 
proraefles, les font confentir à être, 
pouf* ce moment^ chargés plus que de 
coutume. Des* lors volontiers ils pafient 
& repaflènt Peau, quelquefois dans 
des endroits fi profonds , qu'on ne voit 
que l'extrémité de l_eurs trompes. Des 
voyageurs ont penfé qu'ainfi furchar- 
gés , ils nagent entre deux eaux ; mais 
d'avance la profondeur du fleuve ayant; 
été bien fondée , ii efl: certain qu'ils mar- 
chent, & que dans ce cas ilsne.pour- 
raient avancer s'ils ceflaient de trouver 
pied. L'on fe fert d^eux non-moins uti- 
lement pour faire parvenir des canons 
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placée fiir affiits , jufqu^u haut des mon* 
tagnes confidérabies ; pour mettre des 
navires à fec ou à flot , &c. &c. je 
n'entrerai dans aucun détail fur ces for- 
tes de traits frappans , lefquels ont été 
remarqués de preîque tous ceux qui ont 
feit un certain féjour dans Plnde. D'ail- 
leurs , M. de BuHbn a choîfi & employé 
les faits les plps sûrs pour être notés , d'a- 
près les rapports de voyageurs eftimés, & 
particulièrement de M. de Buffi qui, 
en fervant TEtat & la Compagnie des 
Indes , s'efi honorablement fait connaî* 
tre dans ces contrées. 

Nonfeulçment les^ éléphans font fuf- 
ceptibles d'obéir à la voix de leurs con- 
dufteurs , qui fe tiendront à une cer* 
taine diftance ; mais quelques-uns , mê- 
me en leur abfence, exécuteront des 
chofes , non ordinaires , qui leur au- 
ront été précédemment expliquées, j'en 
îii vu deux occupés à abattre des 
pants de murailles. Leurs cornacs^ en 
leur montrant cette tâche , les avaient 
encouragés par la prpmefle dé quelques 
fruits & d'eau-de-vie du pays. Eux, 
paraiflant combiner leurs efforts , pouf- 
faient le mur du gros de leur trompe 
rçployée en-deflbus, & garantie par un 
morceau de cuir i ils Tébranlèrcnt peu- 
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à-peu par des fecouflès réitérées ; enfin y 
fuivant des yeux Teffet du balancement 
ils donnèrent une plus forte & derniè^ 
re fecouflè , en fe rejettant en arrière , 
enfemble & avec promptitude , pour 
n'être point bleffés par les décombres, 
Plulleurs Français pendant la dernière 
guerre , ont été à même d'en voir un 
qui avait été blefle d'un coup de canon 
dans les chairs. Son cornac le condui- 
fit d'abord une couple de fois à l'hôpi- 
tal , où il s'étendait à terrci pour être 
commodément panfé : depuis lors juf- 
qu'à fa guérifon ^ il y vint fouvent feuL 
Le chirurgien feifait ce qu'il croyait 
t néceflaire i il appliqua même le feu fur 
fa plaie. La douleur put lui tû'racher 
quelques mugîiTemens plaintifs i mais ja* 
mais il ne donna que des fignes de grati- 
tude à celui qui , par ces fouffrances mo- 
mentanées, tâchait de procurer fa gué- 
rifon. 

En voici peut-être beaucoup trop fur 
les facultés morales & phyfiques de cet' 
animal ; je me bornerai donc à répéter 
en deux mots, que fenfible, docile , adroit 
& intelligent, il parîtît comprendre en 
très-peu de temps la valeur des expref- 
fions employées par ceux avec qui il vit ; 
ainfi,,avec une étonnante facilité ^l'on fe 
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^orrae à maintes ferviccs . très-importans. 
Mais une chofe pour laquelle uii élé- 
phant né généreux n^a nullement befoia 
d'inilituteur , c'efl ta reconnoiflance : à 
la vue , & aux cris de fon maître , ou 
plutôt de fon bienfaiteur dans le dan^ 
ger, il n'en connaît plus lui-même, 

ÉCLAIRCISSEMENS 

ET OBSERVATIONS. 

Quelques peuples des Indes ont une 
^vénération fingulière pour les éléphans 
dont la carnation eil blanche , au lieu , 
d'être d'un gris foncé , un peu plus ou 
moins noirâtre. L'on a même confervé^ 
jufqu'aujourd'hui les noms? de perfonna- 
ges fameux qui , dans les temps les plus 
reculés, ne fe fervirent que de cette mon- 
ture. Je n'ai vu aucun de ces animaux ; 
; cependant ayant tâché de recueillir à 
ce fujet des informations d'un certain 
poids , j'ai cru entrevoir ^ i ^. qu^Jls font 
en général de taille médiocre , quoique 
n'ayajit jamais formé une famille particu- 
lière. 2^. Us paraiiTent avoir la vue tai- 
ble. 3^. Le peu de poil qu'ils ont eft de 
.même couleur que. leur peau. 4^. Leur 
carnation n'eil point réellement blanche ; 
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mais blafarde, & un peu truîtée. 5^. 
Dans les endroits même où encore ils 
font prifés au plus haut prix. Ton con- 
vient que ce n'eft point en raifon de la 
fupériorité de leurs qualités individuel* 
les ; mais parce que^ cette couleur , ex- 
trêmement rare parmi ces animaux , efl 
fymbole dç pureté. D'après ces apper- 
çus, j'oferâis préfumer que cette préten- 
due diftinûion n'efl pas même un jeu 
de la nature , mais une forte de lèpre 9 
dont l'obftruftion du tiffii cellulaire des 
pores de la peau , eft une des caufes oe- 
çafionnelles. Au refte, cette difpofition 
du corps , qui fe remarque également 
dans plufieurs autres animaux , efl peut- 
être analogue à celle qui dans Tetpèce 
humaine diilingue les individus nommés 
kackouriak , dont , par des motifs non 
moins ridicules , Ton paraît auffi faire 
un certain cas dans quelques contrées à 
l'eft de la prefqu'ifle de Plnde. 

Plufieurs voyageurs ont fait mention 
de ces kacourlak ^ que les Portugais ont 
siommé alHnas^ comme d'une race d'hom- 
mes qui aurait une exiftènce propre & 
ifolée au milieu des peuples rougeâtres ^ 
ou noirs, de l'Afrique, de TAfie & de 

l'Amérique, Dans le vrai , ces êtres dé< 
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générés, quoique rigoureufement par- 
lant dans la poffibilité de former lou* 
che, ne doivent leur forme & leur car- 
nation blafarde qu'à une forte de lèpre 
non-contagieufe par le iimple contact, 
dont 11$ ont été attaqués dès le fein de 
leur mère. J'ai obfervé que le mercure 
ouïe ci'nnabre, peut-être auffi d'autres 
drogues , employées au hafard , & in* 
conlidérément par de parens noirs ,. peu- 
^•*A^ent,en développant & exaltant en eux 
certains principes morbifiques, provo-? 
quer de telles fuites fur les enfans qui 
reçoivent la vie dans ces cîrcônftanceSé 
Au refte , cet effet ^^ qui efl réellement 
affez rare, fans être tout-à-fait fi violent 
fur les pères & mères eux-mêmes, leur 
rend quelquefois la peau d'une partie 
du corps blafprde ou tigrée , & alors 
blanchit même le poil des parties zS^cy 
tées. 
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DES CEAMEAUX{ ) 

iJa temps immémorial , ces animaux 
paraiffent avoir été connus & utilement 
employés par les Tattares, les Indiens ^ 
les Perfans & les Arabes. 

Le chameau proprement dit, a deux 
boflës fur le dos; il eft originaire de 
Tartarie. Le dromadaire des autres par- 
ties de TAfie & de T Afrique , n'en a: 
qu'une. L<i conformation de ces ani- 
maux eft connue ; mais ces bofles & les 
callofités inhérentes à diverfes parties^ 
de leurs corps , font-elles les Itigmates 
de la fervitude , ou bien ne les tien- 
nent-ils que de la nature & de ' certai- 
nes circonftances relatives à leur façoa 
d'être ? La vérité feule eft l'objet des 
recEerches de M. de Buffon ; aînfi j'a* 
vouerai fans peine que mes apperçus à 
cet égard font différens des fiens. D'a- 
près le rjipport des Arabes^ BedoiUsy 



(O Le chameau à deux boffes; chotort'ork oU 
boghor , en Perfan. Celui \ une boffe ou dro- 
madaire; chocor, en Perfan; jemel, en Arabe | 
tK^ I eu Indofiam \ ituka i en Tainoul, > 
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qui aflez fouvent pourfuivent & man- 
gent des dromadaires encore fauvages 9 
il paraîtrait qu'ils pourraient à peine être 
dillingués de ceu^ qui , dans Pétat de 
domefticitéj font élevés pour la courfe» 
iînon en ce que les premiers ont le poil 
plus fourni : cette aifertion n'offre rien 
d'improbable. Cependant , comme il fe- 
rait poflible que ceux que l'on chaflë 
'dans des cantons déferts , fortifient d'à* ' 
nimaux fugitifs ; comme d'ailleurs je ne 
me fuis point trouvé dans le cas de vé« 
rifier le fait, je crois devoir ici rappro- 
cher quelques remarques, pevt-être pro- 
pres à le faire paraître fous fon vrai 
point de vue. i^. Si l'ufage trop con- 
tinué de porter des fardeaux pouvait, 
au lieu de défortxier les parties , avoir 
donné naiffance à ces corps charnus, 
glanduleux ^ mufculeux qui enfuite, 
par voie de génération , feraient devenus 
Jes fignes efîentiellement conftitutifs des 
efpèces , n^eft-il pas préfumable que le dos 
de quelques races de chevaux ou d'ânes , 
îiuiïi anciennement . affervis , préfente- 
raient de femblajbles marques de flétrit^ 
fures^î a^. Les chameaux fcythes ou 
tar tares ont deux boffcs furie dos; ceux 
des Arabes n'en ont qu'une. Cepen- 
dant, comme ces deux peuples les char- 
gent 
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gent de la même façon ; comme d'ail- 
leurs tout attelle que de temps immé- 
morial ces derniers en ont tiré des (èr- 
vices peut être plus conftjms & journa- 
lierS) il paraîtrait s'enfuivre que le dro- 
madaire devrait auffi avoir la double ex- 
cfoiflknce., fi en effet elle était acciden- 
tellement devenue la livrée de la do. 
mefticité. 3°. Je crois pouvoir répéter 
ici , pour raifôn d'analogie , qu'une ef- 
pèce de bœufs , fort commune dans l'In- 
de, lervant journellement à la charrue 
ou à porter des fardeaux 9 a la partie 
fupérieure du corps auffi unie qu'en Eu- 
rope. Les bifons , au contraire , ont une 
bofle forjt élevée , quoique n'étaiit ordi- 
nairement employés que pour moeture , 
ou à tirer, des chaire très-légers. Or, il 
eft probable que toujours ces efpèces 
ont été ifolées , pu qu'au mo\ns 'les bi- 
fons conftituent la principale fouche. Ce 
qu'il y, 3 de certain, c'eft que ceux-ci 
fubfiflent encore dans l'état de liberté ; 
& q^ue.jL de temps immémorial, ils furent 
réputés, dans l'Inde plus beaux ou plus 
parfaits, puifque leur effigie feule paraît 
fur des médailles & autres monumens 
de la plus haute antiquité. 4^. Quant 
aux callolités inhérentes à diverfcs par- 
ties du corps des chameau^, je les cro- 

H 
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rais une fuite prefque néceUiiire de la 
manière dont ils fe repolènt. £n effet, 
par raifort à la longueur de leurs jam- 
bes, ils ne fe relèvent que difficilement 
quand ils font étendue fur le côté ; dès- 
lors cet înftinâ: de prévoyance aftive 
qui fe retrouve dans tout être animé, 
ne fembjerait-il pas, même pour leur 
sûreté , leur avoir prçfcrit Tufage de fe 
coucher fur la poitrine ? Or , dormant , 
ou ruminant prefque toujours dans cet* 
te lituation, il ferait à*peu-près impof- 
fible q«e^ du plus au moins, les callo- 
lités dont il s^agit n'exiftaffent point. C^eil 
ainfi que l'autruche , qui jufqu'à préfent 
a vécu dans Tétât de liberté ; en a de 
remarquables vers la partie prééminente 
de reuoitiach & des coudes de fes^ pat- 
tes ; fans doute parce qu'elle eft pefante 
& repofe à terre dans la même lituation 
que le chameau. L'on en voit de même 
aux fcffes'des fmges, &, fous -la plante 
des pieds de tous les animaux. Au refte , 
Il quelquefois les caDofités des cliameaux 
font remplies de férolîtés, même de pus» 
comme elles font peu fufceptibles de 
''traafpiration , cet accident eft fimple ^ 
▼u' la pofition où fou vent on les tient 
Surchargés. Dans le vrai , l'excès de la 



-fur les <:hanieaux, 171 

marche ou du travail fait le même effet 
fur nos mains ou fur nos pieds. 

Le dromadaire peut fupporter les gran- 
des chaleurs de l'Afrique & de l'Afie 
dans ces climats brûlans; , il eft doux, 
mais mince de corps, & prefque fans 
poil. Les latitudes où propage le chameau 
font plus tempérées; il eftgran(ï, épais 
& d'une force fupérieure ; d'ailleurs , il 
a le pied plus ferme , & fa peau eft cou- 
verte d'un poil fin & foyeux , qui fe vend 
un prix confidérable. C'eft d'après ces 
obfervatioris & certaines clifTérences lo- 
cales , que paraifTent avoir été combinées 
& formées des efpèces intermédiaires , 
dont quelques-unes font fort eftiméës. 
Chaque année de Marchahds Arabes 
conduifent des troupeaux de dromadaires 
vers diverfes provinces de Turquie & de 
Perfe , où par le Croifement des râpes 
l'on s'en procure de métices, qui ayant; 
à-peu-près autant de vigueur que celles de 
CQS climats, tempérés , ont en outre une 
précieufe docilité > que, ces derniers ac 
quièrent difficilement. 

Les plus forts chameaux, nommés 

par les Perfans ^rAo/or/za/rr , portent juf- 

qu'à mille & onze cens livres. Ceux qui 

'dans la même contrée, font Amplement ' 

appelles cAororj en Arabe i jenidi & en 

Ha 
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Indoftani , ontt^ ne portent que fept à 
huit cens : enfin , la charge de la plus 
faible efpèce, nommée ragahilltn Ara- 
be, eft au moins d'environ cinq cens. 
Ces diîFérens animaux , chargés de bal- 
lots ou de deux kajavafs , (forte de pe- 
tites litières ) ne font ordinairement que 
fept à huit lieues par jour , excepté dans 
des cas preflàns; car alors les con_duc- 
teurs ranimant leur courage par des 
airs agreftes & allez monotones , ou en 
frappant en mefure fur de petites timba- 
les, parviennent à leur faire faire une 
double marche. Quant à ceux que les 
Perfans diftinguent par les noms de cho- 
tordor ou chotorbaad ; les Arabes , par 
ceyx de deloul ou elmtharis , & qu'ils em- 

{)loy ent pour la courfe , plus fveltes que 
es autres , ils paraiflent un peu mieux 
pris dans leur taille. Mais cette différen- 
ce eft purement accidentelle ; elle a été 
déterminée par la nature de certains 
exercices & régime fuivis pendant plu- 
iieurs générations. En effet, ceî coureurs ^ 
dès leur première jeunelTe , font dreffés 
à une forte d*entre-pas & de galop fort 
plongé. D'ailleurs , quoiqu'on leur donne 
une nourriture choifie , bonne & fubftan- 
tielle , ils font en même temps au moins 
aufli habitués que les autres à fupporter 
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la faim, la foif & la chaleur. J'en ^\ vu 
environ deux cens ainfi exercés chez 
Vlman de la province à'Oman\\\$ étaient 
en état de fiiire une trentaine de lieues 
par jour , portant deux & trois foldats, 
ou quelques attirails de guerre. L'on 
m'aflura même cjue dans un cas preflant^ 
la plupart, fans grand inconvénient, 
pourraient prélqije doubler cette mar« 
che pendant une couple de journées. Les 
allures de ces. divers animaux montés à 
califourchon ^ font cxceffivement fati* 
guantes pour les perfonnes qui n'y font 
point accoutumées. Je peux préfuraer 
avoir fait en ce genre , pendant la der- 
niére guerre , de toutes les épreuves, 
la plus cruelle : j'en parlerai dans les ob- 
_fervations ci- après, (i) 

Ces animaux, d'un naturel fi doux, 
fi flegmatique , deviennent très-dange- 
reux pendant le temps du rut. Alors ils 
mangent très -peu,* leurs cris, l'inquiétu- 
de de leurs raouvemens , leur bouche 
écum3nte~,tout indique la violence de leur 
iituation. Dans des momens , quel- 
ques-uns paraiifent ne plus connaître 



( I ) Vide Eclairciflcmens & Obfervatîons 
n°. I. 

H 'X 



174 EJfai& Philofophiques 

perfonoe ; & comme leur mâchoire ç& 
forte & année de dents canines reda\ita* 
blés , ils feraient des morfures très-dangé- 
reufes, fi Ton n'avait foin de les emmufe- 
!er. Les Arabes j pour être plus sûrs des 
fuites de leur accouplement, ont l'ufage de 
le diriger . L'on fait coucher la femelle fur 
le ventre ; fes pattes de devant repliées en 
deifous , font liées de façon qu'elle ne 
peut fe déranger. Le mâle la couvre 
en s*accroupiflant derrière elle : alors fa 
verge , dont Pextrémîté du fourreau elt 
dirigée en arrière , fe relevé en avant. 
Je ne fais fi ceux qui vivent encore 
dans l'état de liberté s'accouplent ou 
non tout Amplement à la manière de 
prefque tous les quadrupèdes ; ce qu'il 
y a dç certain, c'eft que cet appareil , 
cette forte de contrainte dans la jouif- 
fance, paraifTent gêner Teflort de la na- 
ture ; & fouvent les mâles reprennent 
alors un peu trop de leur tranquillité 
naturelle. 

La chair de ces animaux m'a paru 
d'alfez bon goût, quoiqu'un peu féche. 
Il eft vrai que je n'en ai mangé que rô- 
tie à la façon du pays; d'ailleurs*, ex- 
cepté pour des fêtes , l'on n'en tue guè- 
re que de vieux, que Ton n'a pas pris 
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grand foin d'engraiffer. Leur lait eft 
nourriflani , fain , antiféptîque , in<ûS' 
non peut-être fort agréable; du moins 
je lui ai trouvé un petit goût légère- 
ment acerbe. ^ 

Comme le chameau eft conffamment 
plus vigoureux dans des contrées mon- 
tueufes & arides de Tartarie, de Perfe 
& de Turquie , où quelquefois Ton 
éprouve un froid très-piquant ^ je croi- 
rais que cet animal, dont le poil eft 
précieux, le lait abondant , la chair fai- 
ne , & qui de tous eft peut-être le plus 
'fbbre,, pourrait très- heureufement être 
rïaturairfé dans plufieurs parties de la 
France , où bientôt il deviendrait d'une 
reflburce infinie. Mais il faudrait que 
Pefpèce fut tirée direélement de ces con- 
trées qui, par le climat, le fol & la 
température , différent peu de nos pro- 
vinces méridionales. 

ÉÇLAIRCISSEMENS,. 

ET OB SE RVATIOUS. 

N^ . I. Les allures des differen- , 
tes efpèces de chameaux montés à ca- 
lifourchon , font exceffivement fatiguan- 
tes pour les perfonnes qui n'y font 

H4 
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point accoutumées : je puis dire avoir 
foutènu en ce genre , de toutes les 
épreuves , peut-être la plus cruelle.) 

Couvert de plaies , & à peu-près nud y 
j'ai fait fur un chameau ^ dans les déferts 
de TArabie, une marehe forcée de fix 
journées. J'ofé pféfumer que l'on daigne- 
ra lire avec quclqu'intérêt le précis d'un 
événement qui peut ne point fembler dé- 
placé entre des obfervations philofophî- 
ques fur l'Hiftoire naturelle. En effets 
c'efl: une efquifTe fimple & franchement 
caraftérifée dé ce que peuvent la natu- 
re & la jeuneflè luttant contre l'excès du 
mal y de la pénurie & de (^angoilTe. 

A la tin de If 6i ^ dans des circonfian- 
ces difficiles , & où felon les expreflîons 
employées par M. de Vilvaux , alors 
Commiflaire de. Sa Majefté à la Com- 
pagnie des Indes, il était important de 
trouver quelqu*un qui eut la bonne volonté 
& la condûitiS nécejjaire pour , par terre , 
Je rendre dans Plnde^ relativement à quel- 
ques vueç politiques : l'on daigna agréer 
mes offres de fervices, & auffi-tôt je 
me mis en route fous les aufpices de M. 
le Duc de Choifeul , & de MM. de la 
Compagnie des Indes. Arrivé à Alep en 
Syrie, j'en partis dès le fur-lendemiain , 
avec une caravane, pour Baflbra; mats 
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dcjà j'avais reçu dans mon fein le ger- 
me de la pefte , qui alors ravageait cette 
province . . . J'entrevois que lé plus 
fimple apperçu des faits dont j'ai à paf- 
1er, offrira un enlemble fi finguliéreraeilt 
affreux, qu'ifolé il pourrait paraître 
romanefque. Ainfi , pour en donner une 
idée un peu fatisfaifante , je dois au 
moins rapprocher deux ou trois pièces 
juftificatives : i^. l'extrait d'une lettre 
du Conful d' Alep au Mipiftrede la Ma- 
rine, a^. Un extrait des procès- verbaux 
-qui conftatent Tétat des cicatrices pe/?i- 
lentielles. 3*^, Quelques éclaircilfemens 
au fujet d'une des circonftances.mention^^ 
nées dans la lettre dudit Conful. 

i^. Extrait littéral d'une kttre officidl^. 
de feu M. Thomas , Conjid d*Alep ^ à 
M. le Duc de Prajlia , Miniftre de la 
Marine^ du 26 Avril 1762 (i). . 

« Monfeigneur, j'ai eu l'honneur de 
n vous écrire le onze du mois de Mars, 

(O.Un rapport Temblable dut être zàttSi % 
Mr le Comte de Vergenncs , ilors Miniftre Plé- 
Dipotentiairt de Sa Majefté auprès de la Port^ 
Ottomane, . " 

H 4 
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*i & de vous informer de l'arrivée de 
M M***, & de fon départ du 3 au 4 
w pour Baflbra .... par -deux lettres 
T» de M. l'Evoque d'ifpahan (i). Nous 
« sivons appris que cet Officier a été at- 
M taqué de la pelle & laifle comme pour 
n mort à un village Arabe , appelle Soc- 
^ cun, diftant*de neuf journées d'Alep. 
7» Je ne fus pas plutôt informé de ce 
w trifte accident, que j'expédiai un Ara- 
« be de confiance pour aller fur les 

«n lieux prendre des informations 

» Mais rien n^égala ma furprife lorfque 
n j'ai vu arriver ici, le 23 de ce mois 
Tï (d'Avril) cet Officier prefque nud, 
m & ayant encore cinq bubons qui 
m fluaient , de neuf dont il était atteint, 
-n Je lui fis fur le champ chercher une 
in maifon dans la ville , car il y aurait 
« eu plus que de la témérité à le rece- 
wi voir dans la mienne, & je lui fis don- 
ti ner tous les fecours dont il avait un 
w très-grand befoin .... Ayant été 
« abandonné , même de fon domeftî- 
^ que , par crainte de la pefte , il refla 



Ci) Ce prélat avait faivi la mcme route pour 
Ib readi:e it d deftination. 
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t» d'abord huit à dix jours fans fecours 
w humain, expofé à toutes les injures 
r» de Tair , & n'ayant eu pour tout ali- 
*» ment , pcnfdanice temps là, qu'un peu 
« d'eau qu'il pui-fait d'une fontaine. 11 y 
ti aurait indubitablement péri^ fi par ha- 
T> fard une femme Arabe, l'ayant ren- 
m contré dans cette trille fituation, ne 
T» l'avait rais fur fon âne & conduit 
w dans fon village , où elle lui donna 
T) tous les fecours qui pouvaient dépendre 
T) d'elle , & enfin lui procura les moyens 
Ti de fe rendre ici ... . Signé ^ Thomas. » 
La copie ci-deflus, conforme à l'ori- 
gjnal, a été expédiée par M. Amé de 
Saint-Didier , Secrétaire général de la 
Marine, au département des Echelles 
du Levant. 

,a^. Extrait du procès-verhal fait par 
M. Sabhatier ^ Membre de V Académie 
Royale des Stiences , Chirurgien-Ma^ 
jor de VHotel Royal des Invalides , du 
g Septembre 1774. 

Cet Académicien, après avoir parlé 
de bleffures reçues à la guerre , & de 
cicatrices provenant de Touverture d'ab- 
cès j occafionnés par le dragonneau ( il 
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en a été fait mention dans Tarticle où 
je parle de cet infecte) ajoute enfuite : | 
« je certifie de plus , que cet Officier a j 
n d'autres cicatrices fort grandes j fui- 
*» tes de charbons peftilentiels , à Thy- 
n pocondre droite , aux lombes du même. 
yi côté 9 & quelques autres parties plus. 
•» fenîibles. . . • « 

Signé ^ Sabbatier. 

Extrait du procis-verbal fait par MM. 
Langlois & Alphonji le Roi^ DoSeurs- 
Régens de la Faculté de Médecine , & 
Profejfeurs de Chirurgie aux Ecoles de 
ladite Faculté de Paris. 

Ces Meffieurs , après avoir auffi ex- 
pofê en détail la nature des bleflures 
reçues à la guerre , & des cicatrices , 
fuites des abcès occafionnés par le dra- 
gonneau 9 ajoutent : n qu'ils atteflent'& 
f) certifient avoir obfervé trois cicatrî- 
n ces produites par des charbons pefti- 
91 lentids; chacune étant au moins de 
fi trois pouces de long fur un pouce fie ~ 
n demi de large. La première, placée 
n fur les mufcles des lombes du côté 
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n droit y & les deux autres un peu au- 
T) deflbus de la mammelle & de la région 
« hypocondriaque ; que cette cruelle ma- 
tî ladie ti'a pas épargné plufieurs autres 
«parties du corps , ayant même laifTé 
n fur quelques-unes des plus délicates , 
n telles que le fcrotum , des traces non 
T) moins profondes... . « 

Signés , Langlois & Alphoi^sb liï 
Roi. 

5^. -EclairciJJement fur une des circonj- 
tances mentionnées dans la lettre ci- 
deffiis , dt feu M. Thomas , Conful à 
Alep^ pièce aujji dépofée dans les Bu- 
reaux de la Marine. 

tt Lorfque M. Thomas écrivit cette 
« lettre à M. le Duc de Praflin, je 
w n'étais à Alep que depuis deux jours ; 
w ainfi par rapport à la pefte & à l'état 
fi affreux où j'étais, à peine j'avais pu 
T7 en arrivant lui faire entendre deux ou 
f> trois mots , en me tenant fort éloi- 
tï gné de lui. Cependant , comme au fu* 
fï jet de mon accident., ce Conful avait 
w fous les yeux des lettres de M. Cor- 
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n neiile, Evêqué dlfpahan, &qu'iîfut 
«9 dans le cas de prendre divers éclair- 
^ ciflemens , Tant avec les Arabes qui 
« m'avaient rapporté, qu'avec fon ex- 
^ près qui , par une route différente ^ 
^ avait été de retour à Alep prefqu'auf- 
*» fi tôt que moi. H eft de fait qu'iln'ex- 
^ pofe dans fa lettre rien de relatif à 
« mon état qui nefoit très-certain; mais 
« il y a une forte de confufion dans la 
'^ délignation de la perfonne à qui il 
« dit que j'ai dû la vie. Peut-être au 
» premier aJpeft le projet d'un tel éclaïr- 
•^ ciflement paraîtra affez indiffèrent ; 
rï mais je dois à 1^ vérité, à la clarté 
n des détails , & même à des fentimehs 
« de reconnaiffance qui ne finiront qu'a- 
ie vec moi, de reftitier cet article delà 
w lettre de ce Conful : en peu de mots , 
y* voici le fait. 

» Mon état paraiflant abfblument dé- 
tï fefpéré , les principaux de notre cara- 
•» vane fe déterminèrent, comme l'ex- 
n pofe M. Thomas, à melaijfer à Soc- 
« cun dans ledefert; mais il eft confiant 
« que moi-même je le dcfifai ,•& qu'il y. 
w avait dans cette efpècc de village rui- 
» né , une petite horde d'Arabes, Sans 
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« cela peut-être pas un de mes compa- 
« gnons de voyage n'eût pu fe refoudre à 
» m'abandonner,tantqufcje refpirais en- 
« core : oui, j'en fuisaiiuré par la douleur 
« profonde dont tous parurent pénétrés. Si 
n fai été rencontré par hafard^Ji j'ai rej^ 
T) té huit à dix jours fans aucun fecours 
n humam^je Tai dû, cette pofition par- 
* ticulière & inouie , à Tatroce avarice 
« d'un moullah attaché à la horde «n quef- 
« tion,M.rjivêqued'lfpahan,ainfi que 
15 le chef de notre caravane, fuppofant 
T) à cette efpèce de religieux des entrait- ^ 
r> les plus compatiflantes qu'à d'autres 
n Arabes, voulurent lue conduire , & 
« eux-mêmes me faire dépofçr dans fa 
» tente. L'on lui remit fecrctement , 
« parce qu'il le defiraitainfi, mais moi 
« préfent , cinquante piaûres d'argent , 
n & pour à-peu-près autant d'effets. Il 
n promit d'avoir grand foin de moi , & 
« auffi de me rendre décemment les 
« derniers devoirs que l'humanité peut 
r> prefcrire. Mais dès le lendemain , fi- 
« tôt que la nuit fut venue, ce monftre, 
« aidé de fa femme , me chargeant en 
n travers fur fon âne , me porta & mV 
r» bondonna dans le défert : heuruefe* 
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y> ment il y avait un peu d'eau dansTen- 
T) droit où je fus jette. Telles font les cir- 
« confiances qui , pendant tant de jouis, 
« m'ont fait rejkr fans aucunjècours hur 
« main» ^ , 

« Cependant je confervaîs toute ma 
rï connaîffance,^& hors d'état de goûter 
^ les douceurs dii^omiiieil , d'un momept 
« à l'autre je m'attendais à dev.emr la 
n pâture des bêtes féroces , qui font peu 
n rares dans c^ déferts. Mon ame n'a 
»> point connu le défefpoir ; maïs je l'aï 
fi invoqué cette mort atroce qui , plus 
« promptement , pouvait mettre un ter- 
« me à riiorreur de tua pofition. Enfin, 
« quelques femmes Arabes me virent ; 
f» elles fe frappèrent la poitrine , en gé- 
rt miflant me firent reporter au village. 

« Quant au moullah , mon premier 
T> hôte , comme j'ignorais la langue dd 
r> pays , il paraît avoir fuppofé qu'il n'a- 
« vait rien à moi , &-que tombé enlé- 
w thargie il m'avait cru expiré. Quoi 
r» qu'il en foit, bien loin d'avoir jamais 
« reçu la moindre affiftance de ce fcé* 
ti lérat ou de /on époufe\ lorfqu'ils m'ont 
fi mis fur leur âne , ce ne fut point /^oar 
n me €on4uire dans leur village , mais à 

yi la mort. Ce font ces autres femmes qui , 
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f» pendant environ un mois que je reliai 
« encore dans ce lieu , eurent journelle- 
n ment la charité de m'aider à laver mes 
r* plaies avec un peu d'eau fraîche; de 
^ me fournir des herbes feches fur lef- 
« quelles je reftais étendu ; du pain d'or* 
t) ge , du beurre fiz du lait caillé pour 
*» ma nourriture. Ce furent les maris de. 
w deux de ces femmes qui me reportè- 
fi rent à Alep, où fous les yeux du 
^ Conful, des Négocians Européens, 
n ^ d'une foule de peuple, je parus 
ti dans un état dont peut-être il n'y a 
*) jamais eu d'exempl?. Prefque nudy cinq 
n bubons fluans encore^ couvraient mon 
« corps d'une fanie hord^ & infefte ; 
-n des ulcères grands comme la paulme 
«I de la main, m'avaient rongé les 
f» chairs , & en diverfes parties laiiTé les 
f» os à découvert. J'avais deux trous 
n. dans le fcrotum ; & cependant monté 
T» à califourchon fur un chameau , j'ar- 
^ rivais après fix jours d'une marche 
» forcée. M. Thomas, quoique préve- 
n nu de mon accident , avoue que rien 
w ne pourrait égaler la furprife que lui. 
T) caufa ma préfence dans l'état où Ton 
m'offrit à fa vue n. . 
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Remarques particulières fur la Pejié. 

Je n'ai été à même d'éprouver contre 
la pefte aucune autre recette que celle 
de la réfignatiori la plus ablolue. Néan- 
moins comme pendant le cours de ma 
maladie, & depuis, diverfes circonfian. 
ces femblent m'avoir mis dans lapoffibi 
lité de former certains rapprochemens 
utiles, peut-être quelques perfon nés de- 
fireraient favoir fi j'ai fixé le coup-d'œil 
de Tobfervation fur l'origine de ce fléau , 
les voies par lefquelles il fe propage , & 
enfin fur des remèdes plus ou moins 
éprouvés. 

Avant de m'expliquer, je dois con- 
ligner ici un correûif ou préfervatif 
applicable à tout ce que je pourrais dire 
dlans cet écrit , ou dans tout autre , rela- 
tivement à de pareils objets. Je fuis mi' 
litaire, & n'ai jamais eifayé d'acquérir en 
médecine que ce peu de connaiflances 
théoriques , plus inftamment eflentielles à 
un homme décidé à entreprendre des 
voyages qui , fans divers contre-temps , 
cuHent pu devenir affez confidérables. 
Ainfi à cet égard , ce ne font point des af- 
fer tîons, ni même des fy ftêmes que je dois 
préfentçr; mais de fimples doutes & des 
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conjeftures qui m'ont paru réunir quel- 
ques caraôères d'une férieùfe probabilité, 
i^. L'Egypte eft aujourd'hui la con- 
trée connue où plus ordinairement ce 
fléau déploie fes premières fureurs. Il 
y doit la naiflànce à des eaux ftagnantes 
qui , imprégnées de natrum & de princi- 
pes fufceptibles d'une violente fermen- 
tation , fourniflent en fe combinant des 
mophetes ou vapeurs alkalines détetaires. 
Au refte , dans diverfes circonftances , 
les corps d^animaux quelconques , morts 
& cntaffés au hafard , ont auffi produits 
\ts mêmes effets. 

Q^. Un feu intérieur tend à pouffer 
& foulever dans l'atmofphère cesi va- 
peurs. Mais ce feu , fans alimens & fens 
moyens de communication', ne pourrait 
par lui-même agir au loin. Des Mar- 
chands Arabes m'ont dit avoir vu ce 
fléau, fous une forme fenfible, ce qui les 
mît à même d'en éviter les atteintes- Ce 
fait-eft de nature à beaucoup prêter à 
l'exagération afiatîque; trependant je le 
préfume très-poffible , dans le fens que 
ces exhalaifons peuvent réellement être 
apperçues dans Ics^ endroits qui leur ont 
fervis de foyer. 
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3^, Ces. miafmes peftilentielis s'infi- 
nuent dans les pbulmons ou dans les 
vaiiTeaux abforbans de la peau de mifè- 
rables que le fort livre à leurs atteintes. 
Alors ce ferment fublimé pénètre les 
hunieurs de quelques-uns ; il fe dévelop- 
•pe , il fe faifit des parties qu'il trouve 
îufceptibles d'être imprégnées & ren- 
dues en quelque forte homogènes avec 
lui. L'on voit. même aflez fouvent que 
des fujets', fur lefquels il n'a eu aucune 
prilè fenfible ,' deviennent au moins les 
moyens d'une fatale communication. En 
un mot j de façon ou d'autre , c'eft de 
proche en proche, & prefque^^toujoiirs 
par une impreffion immédiate fur les par- 
ties extérieures des corps , & quelque- 
fois auiïï fur les poulmons j (i de très- 
près , & dans un lieu fermé où l'air n'a 
point de circulation , ces miafmes méphi- 
tiques font attirés par la refpiration , 
c'eft, dis-je, de proclie en proche que 
ce fléau s'étend & fe propage. Tel eft 
le fort de ces contrées , où une adminîf- 
tration fanatique, ignorante ou pufil- 
lariime, ne fait point impoferde barriè- 
res à fcs fureurs ! J'entrevois cependant 
qu'une trombe ou tourbillon pourrait 
auflî fe charger de ces vapeurs , & les 
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tranfporter au loin. Cet accident paraît 
être dans Tordre des poffibles ; mais j*i- 
gnore s'rl eft jamais arrivé. 

4^- Les fortcsr chaleurs & le grand froid 
doivent diflîper ou condenfer, aflbupir 
ou même éteindre un tel principe de 
mort : l'obfervation dépofe en faveur de 
cet apperçu. En effet , dans les pays 
chauds, c'cft pendant le printemps, & 
fur-tout Tautomne ; dans les pays très- 
froids , c^efl pendant l'été que cette con- 
tagion fait fes plus grands ravages. 

5^. Le virus de la pelle fe propage 
par [g. contaâ:. L'on vante un grand 
nombre de recettes prétendues préfer- 
vatives ; mais les Européens, que les cir- 
conflances retiennent au Levant dans ce 
temps de calamité publique , ont adop- 
té le feul moyen dont l'efficacité foit 
. férieufement conflatée. C'eft de s'ifoler 
des autres habitans , & de fe tenir ren- 
fermés dans leurs maifons , dont les 
avenues font difpofées de façon que les 
perfonnes du dehors ne peuvent com- 
muniquer avec eux qu'à une diflance 
ordinairement de quatre ou cinq pas. 
Ils favent en outre prendre plufieurs pel 
lites précautions de détail ; car diverfes 
étoffés , un chat ^ un chîep , de même 
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qu'un homme faîn, peuvent être les vé- 
hicules de ces miafrues peftilentiels. 

Quant aux individus que leur zèle ou 
leur état obligent de viv4*e au milieu de 
la contagion , Ton convient affez géné- 
ralement qu'ils ne doivent point fortir 
à jeun , ni faire un trop grand ufage 
des liqueurs fortes. H eft auffi effentiel 
d'éviter de toucher les malades, fur- 
tout dans les parties du corps où la tranf- 
piration fe fait fentir. Je préfumerais 
de plus qu'ils feraient fagement , en en- 
trant dans les maifons, $te couvrir leur 
bouche & leur nez d'un morceau de 
loile , attaché derrière leur, tête : les 
Arabes &'plufîeurs autres Afiatiques » 
en voyage, ont cet ufage pour le ga- 
rantir de rimpreflîon trop immédiate de 
la poulliere & des vents' chauds. Ils 
pourraient- auffi, une ou deux fois le 
jour , fe frotter le corps d'un peu d*hui- 
le, afin d'obllruer les pores abforbans 
de leur peau. Au refte , je- crois que 
toute perfonne d'un tempérament ar- 
dent eu plus qu'une autre dans le cas 
de prendre beaucoup de précautions. 

6^. J'ai dit qu'en temps de pefte l'air 
continue à être fain, & qu'en rompant tou- 
te communication fufpe£le avec le de- 
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hors. Ton ne peut être atteint d'un mal 
qui ne le communique que par le con- 
taft. Cependant j'ai ajouté qu'il eft pof- 
fible d'être infefté par la refpiratîon. Il 
eft certain que dans un endroit aéré & 
fpacieux , en un temps lec & calme , 
un homme prudent n'aurait abfolument 
rien à craindre en fe tenant à la diflan- 
ce de deux pas. Mais recevoir de près 
par la refpîration , & fur-tout dans un 
lieu fermé , l'haleine d'an peftiféré & la 
vapeur de fa fueur; ou bien, en cer- 
taines contrées, les miafmes exhalans 
des foyers de ce fléau, n'eftce pas très- 
réellement être livré à l'impremoa du 
contafl; le plus immédiat*^ Je dirai plus, 
c'efî: que fi la pefte exerce quelque temps 
' fes fureurs dans un endroit tellement en- 
foncé ou reiferré que l'air y foit abfolu- 
ment. ftagnant, les rifques peuvent de- 
venir tels qu'il fera à peine poflîble de 
fë garantir en fe réfugiant dans les par- 
ties élevées des maifons. Le rapproche- 
ment r& le contrafte de faits dont j'ai 
été témoin , rendront mon opinion plus 
fenfîble. Mep eft une ville grande & 
bien peuplée ; bâtie fur un fol fec & affez 
uni , la température en eft faine, & pref- 
t],ye en tout textips Ton y aurait de l'air , 
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que fi cette ville, fous une adoiiniftra- 
tion aftive & patriotique , avait poffé- 
(dé des obfervateurs éclairés, ce fléau 
n'y eût pas fait beaucoup plus de rava- 
ges que dans le JS/rr, dont il avait été 
îipporté. 

2^. Les fignes^iagnoftîques de la pef- 
te , la1nt ceux qui accompagnent fou in* 
vafion que, ceux qui annoncent la mort 
aux fujets qu'elle a frappé , font , côm- 
rne je Tai indiqué, fubordonnés à di- 
verfes difpofitions ou circonftances phy- 
fiques & morales , capables de concen- 
trer , exalter ou "^émouffer fon aiftion. 
-Ainfi, fur certaines p^rfonnes , à la vé- 
rité en très-petit nombre, les atteintes 
de ce . mal n'excèdent point celles d'une 
fièvre inflammatoire de peu de durée , 
& fans caraftères de malignité décidée. 
Sur quelques individus, fa préfenceeft 
d'abord infenfible;_l'on en .a vu qui, 
le foir fe croyant bien portant , étaient 
trouvés morts le matin. Pour la plu-" 
part une douleur de tête, puis une for- 
te de ftupeur, en font les.fignes d'a- 
bord apparens : alors la fièvre inflami- 
xnatoire furvenant avec, ou fans^ autres 
acceflbîres , beaucoup périffent aïTez 
prômptement -par: l'avion, du-pial» & 
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fouvent auffi des fuites de la frayeur. 
Enfin, dans certains fujets en qui fe 
trouv.ent beaucoup dliuraeurs fufcepti- 
blés d'être imprégnées de ce ferment , 
mais gens d'ailleurs nés fain^, robuftes, 
& qui par ignorance ou courage favent 
prendre leur* parti , Ton obferve quel- 
quefois avec étonnement toute la vio- 
lence des efforts de la nature luttant 
contre la deftruélion : fi dans ce cas le ma- 
lade parvient au-delà du douze ou trei- 
zième jour, il eft ordinairement hdrs 
de danger. 

8®. Confignant ces remarques fur la . 
pefte pour des obfervateurs & des voya- 
geurs éclairés, je préfume qu'ils juge- 
geront convenable que je rapproche ici le 
journal de Tinvafion , des fymptômes St 
la marche de ma maladie, tel à-peu- 
près que je l'ai rédigé pendant ma con- 
valefcence. 

Je reffentis les premières atteintes de 
la pefte à deux petites journées à'AIepy 
après être entré dans le défert. jSur le 
foir, prêt à aller me repofer,. je ine 
plaignis d'un mal-aife général & d'une 
grande pefanteur de tête. — Le leii- , 
demain matin, la fièvre fut décidément, 
infiammatoire ^ & dès4ors je ne connus 
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plus les douceurs du fommeil Le 

troifieme jour , le mal de tête & la 
lièvre me femblèrent encore plus vio- 
lens. Deux bubons commencèrent à s'é- 
lever fur r-aîne gauche : ma langue gon- 
flée, était devenue d'un brun violet. 
—- Le quatrième & le cinquième jour, 
•des charbons commencèrent à paraître 
fur les lombes , l'épine du dos & le fcro- 
tum ; la bafe de quelques-uns devint gran- 
de comme la paulme de la main : dans 
ces commencemens ils étaient d'un rou- 
ge pourpré . • . • Cependant , de mè- 
ne que les autres voyageurs de la ca- 
ravane , j'étais obligé d'être fur pied 
dès deux heures du matin , & d'aller à 
cheval jufqu'à onze. Ne pouvant ava- 
ler qu'un peu d'eau ; délaiffé par mon 
domeftique chrétien , qui n'ofait m'abor- 
der ; foigné par un Arabe cj^e je n'en- 
tendais pas , la violence même du mal , 
& un peu de fermeté jufqu'alors, m'a- 
vaient foutenus ; mais mes forces dimi- 
nuant d'heure à autre , il ne m'était 
plus pof&ble de me tenir à cheval. Alors 
une Dame arménienne d'Ifpahan , nom- 
mée Tcheremani , prit le parti d^y mon- 
ter elle-oi^mc , ayant l'humanité de me 
prêter fon chameau i fur ^lequel était 
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une cfpèce de litière. — Le fixiemc jour » 
tous ies fymptômes parurent aggravés. 
Dans des inllans mon pouls battit avec 
une vîtefle étonnante ; alors c'était du 
feu qui parcourait naes veines : puis tout- 
à-coup mon fang paraiflaat intercepté 
dans fon cours , une efpèce de moiteur 
couvrait ipon front, & je mé^ Tentais 
défaillir 9 quoique fans délire & fans 
perdre connaiitance. 

Enfin la caravane arriva à Soccun; 
petit village ruiné dont j'ai précédera^ 
ment parlé. J'étais perfuadé , ainfî que 
tous mçs compagnons de voyage , qu'il 
ne me reftait plus d'efpoir. Le mouve- 
ment du chameau était devenu pour moi 
un fupplice affreux: l'on crut donc ne 
pouvoir mieux faire que de me dépofer 
entre les mains d'une efpèce de Reli- 
gieux arabe. L'on a vu comment ce fcé« 
lérat, joignant le vol à l'atrocité « fe 
débarraffa de moi , en nie chargeant pen- 
dant la nuit fur^ fon âne , & allant me 
jetter à un quart de lieue dans le défert. 
C'eft-là qu'étendu fur la terre,, fans au- 
tres fecours qu'un peu d'eau , la nature 
travailla puiffaiftment à expulfer le poi- 
fon qui Toppreflait. Un des bubons s'ou- 
vrit de lui-même : les charbons peftilca* 

I 3 
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tiels , qui d'abord avaient été d'un rou-- 
ge pourpré , . étaient devenus jaunâtres y 
enfuite bruns , & enfin noirs : alors ces 
parties , tombées en fphacelle , foFmèrent 
des efcarres dures & épaiffes , qui en 
fe cernant & fe détachant du vif, laif- 

. firent à découvert 4^ profonds ulcères. 
Le moment de la chute de cei^ chairs a 
été la première époque de mon falut ; 
une fuppuration abondante s'établit , & 
la^ fièvre me quitta prefqu'auffi tôt. , 
'^ J'ai expofé comment des femmes ara- 
bes, me firent, reporter dans leur petit 
établifTement , où elles ne me laiiTerent 
manquer de rien de ce qu'elles man- 
geaient elles-mêmes. Par de petites at- 
tentions , & même par leurs chants ^ 
quelques-unes tâchaient de.charmermes 
ennuis. Mon ame était pénétrée de leurs 
boiités; mais la fatisfaflion h plus pu- 
re que j'aie alors goûté , a été de voir 
que perfonne dans l'endroit ne devint 
viûime de leur humanité.. 

Cependant^ après une vingtaine de 

' jours ainfi écoulés , ma faiblelïe était 
toujours extrême ; car mes plaies fup- 
puraieht prodigieufement , & pour tout 
panfement j'étais réduit à les laver avec 
un peu d'eau : or, il était à craindre 
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qu'expofées au grand air , elles ne s'en* 
venimaffent. D'ailleurs, prefque nud^ 
étendu à terre fur un: peu d'herbes 
feches , le jour au foleil^ la nuit fous 
un coin d'abri oùl'oa.me traînait , 4^ns 
aucune pofition il ne m'était poffible de 
goûter deu}r lieures de famraeil. Enfin n, 
par fignesy & auflî par quelques nvots 
que je comnïençais à balbutier , j'ob- 
tins d'être reporté à AIep\ diftant d'en- 
viron fept journées de marche. Les 
Arabes, mes* condutleurs , me mirent, 
félon leur ufage , à califourchon fur unf 
chameau. J'avoue que dans Tétat où 
j'étais , & fur-tout avec deux ulcères fur 
le fcrotum, ce fut un nouveau genre 
de torture ,. dont je ne pourrais donner 
d'idée : ibais cette ville devait être le 
terme de mes fouffrancès ! Auffi tôt le 
Conful & les Négociant français , quoi- 
que ne pouvant communiquer avec moi ^ 
ftirent all^ au-deVant de tous mes be- 
foins. Leur humanité & leurs prévenan- 
ces délicates font^gravées dans mon cœur 
en caraflères de feu. En moinisd'un mois 
mes plaies furent cicatrifées , & je fus 
en état de repartir avec une caravane 
qui fe rendait dans le Diarbekir & le 
Curdiftan. 

, I 4 
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5^- J'ai entendu vanter plufieurs fpé- 
cifiques contre la peite; mais prefque 
toujours auffi j'ai appris que les fuccès 
en avaient été fon précaires & peu avé« 
rés. Quant à moi, je n'ai marché juf- 
qu'ici qu'avec réferve , & en fuivant ri- 
goureufement la trace de faits qui m'ont 
fcmblé conftans : ofcrai-je dire que, 
d'après ces mêmes faits, je cru entrevoir 
la poflibilité d'un moyen de guérifon *! 
J'en parlai dans le temps à deux ou trois 
perfonnes éclairées, qui, je l'avoue, ne 
parurent point du tout goûter mon opi- 
nion. Cependant « fî certaines circonf- 
tances ultérieures enflent fécondé mes 
vues , je me propofais de faire moi-mê- 
me diverfes épreuves , au moins fur 
des jinges ; ces fortes d^animaux étant ^ 
aiiilî que l'homme , fu^ceptibles des at- 
teintes de ce fléau. Au, reûe , voici en 
peu de mots quelles ont été à cet égard 
mes idées , ou plutôt mes doutes. Tout 
femble indiquer que le virus pefl:jlentiel 
n'efl qu'un ferment alkali délétaire , dont 
l'effet eft de pénétrer , exalter ^ décom- 
pofer la mafle des humeurs; par cepro- 
cédé, il les aflîmile à fa propre natu- 
re. D'après cet apperçu , peut-être pe 
s'agirait il} après avoir promptement dé« 
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gagé les premières voies , que dlntro* 
duire dans les veines du malade, en ua 
feul jour , mais avec grande circonfpec- 
tion & à- deux çu trois reprifes-, une 
ou deux gouttes d'un efprit acide anti- 
fcptique ^ capable de rétablir l'équilibre 
néceifaire à la vie , en neutràlifant l'ai- 
kali devenu principe de mort. Ceft ainli 
que par une caufe à-peu-près contraire » 
Ton voit certains Egyptiens ou Arabes y 
& auffi divers animaux, dont le fang 
eft tellement faturé de parties alkalines , 
qu'ils n'ont rien à redouter de la mor- 
lure des vipères ^ yorit le venin eft ua 
acide exalté. 

Quoi qu'il en foit de ce moyen cu- 
ralit\ le defir d'être utile , ôe l\)ccafion ^ 
m'ont encouragé , à le configner ici. 
D'ailleurs, peut-être quelques Médecins 
philofophes fauront de ces rapproche- 
mens ,|fuflèm-ils très-incohérens , extrai-: 
re quelque chofede profipble à l'hu- 
manité : ainfi Socrate pofledait l'art de 
fiiire accoucher les efprits. 

lo*. En terminant cet article , je croîs 
pouvoir dire V un mot de la prétendue 
réfigngtipn de beaucoup de Mahomètans, 
Il n'eft que trop vrai que la plupart ne 
prennent aucune précaution contre la 

I 5 
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pefte. En conféquence. Ton préHime 
'dStz généralement en Europe , que par 
une dévotion mal entendue, ils ne (avent 
que fe foumettre à la fatalité. De tels 
principes bien dévelopés & profondé- 
ment inculqués dans des têtes exaltées , 
pourraient faire des fous & des guerrief 9 
invincibles ; or ces gens ne font ni Fun 
ni Tautre. Cependant ces contrées poP-- 
f edent des hommes de toutes fefles , af^ 
fez fermes pour braver, pour fourire 
même aux dangers & à la mort par 
honneur ou par devoir; mais plus fou- 
vent c^eft par fanatifrac. Ainfi qu'un 
defpote , du faîte des grandeurs où l'a- 
veugle fortune Ta guindé , jette fur Ion 
efclave le regard de Tindignation , un 
bon Mufulman rentre dans la pouffiere 
ou meurt en bénilïant la main qui le 
frappe au hafard. Au refte, quelque 
foit le principe de leur courage, fi Ton 
voit des Afiatiques le porter jufqu'â la 
férocité ; dans le très-grand nombre , 
cette apparence de calme, cette réli- 
gnation admirée n'efl qu'un très-réel af- 
faiflement du cerveau. Cçû un état de 
ftupeur & d'inertie qui, en certaines 
occafions , fe remarque auffi dans plu- 
iieurs animaux , même fauvagesr Fouc 
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en donner une idée un peu précife , il 
fuffira de rapprocher trois ou quatre 
traits d'efpèces différentes, mais fem- 

« blables quant au principe. 

Après ma ^uérifon , je partis à^Alep 

•avec une caravane prefque toute com- 
pôfée de Janiffaires qui taifoient le com- 
merce» J'en vis mourir une trentaine, 
dont plusieurs prefqu'à mes côtés : or , 
je peux affurer que dès la première 
invafion -du mal , Tam^ de prefque 
tous me parut comme abforbée par une 
terreur muette , & dans une forte^ 
d'engourdiffement à peine concevable. 
C'eft de cet état qu'ils pafïïiient dans le» 
bras de la mort, dont fou vent un peu 

'd'énergie aurait pu les arracher- 

En continuant mon voyage, je m'en> 

* barquai àBaflbra fur un dao^ petit bâ- 
timent du pays qui devait aller à Maf- 
catte; A peine' fortis de Pemboucliure '' 
de l'Èuphrate ; nous fûmes aflaillis d'uiï 
cotip de vent aflèz-violent. Il étoit nuit^ 
\ë temps était couvert, & notre patroa 
arabe n'a voit pas même de bouflble. 
tet honrniè, & fes matelots^, perdirent 
tellement la tête^ qu'au lieu de s'occuper 
de 'manœuvres, ils fe mirent d*àbord à 
courir^ aller ^ venir en gens' égarés y 
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îûvoqaant à grands cris Dieu & leur 
Prophète : enlbite debout ou accroupis , 
ils refiaient immobiles , la tête penchée 
fur leur poitrine. Cependant le bâtimem» 
devenu le jouet des vents & des flots ^ 
pouvait être englouti^ ou emporté & 
brifé fur les côtes d'Arabie. Je fautai à 
la barre du gouvernail ^ & quoique je 
xi^aie^ en marine^ que ce peu de notions 
que de longues traversées donnent pres- 
que néicemirement , étant fécondé par 
im bon domefiique abyffin que j'avais, 
& par deux matelots arabes, braves 
gens , qui n'avaient été découragés que 
par l'exemple des auttes , nous parvîn- 
mes à foutenir heureufement cetorage, 
qui ^u refle ne dura pas deux' heures^ 
Citons des faits d^une autre efpèce, 
L'Europe & l'Afie apprirent , il v ajquel- 
ques années , que certains adminiilrateurs 
anglois dans le Bengale ^ ayant (pécules 
d'accaparer divers objets » & particuliè- 
rement les grains; bientôt ce pays Q 
fertile éprouva toutes les horreurs de 
la famine. L'on préfume qu'au moins 
deux millions d'hommes périrent en 
cette occafion. Accroupis^ les yeux & 
chés en terre Jts mouraient rmais point 

d'émeute populaire I pas ua de ces ia^ 
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fortunés n*ofa tirer Tépée fur un de ce« 
vils aflaffins , dont les attentais ne pou- 
vaient être avoués par aucune nation: 
l'Angleterre a roi^gi de les avoir porté 
dans fon fein. 

Un autre trait dont je croîs pouvoir 
faire mention, en apparence encore plus 
ifolé , n'efl cependant pas moins carac-* 
tériftique. Aider- Ali- Kan, par droits de 
convenance & de force , ayant exigé 
un tribut de pluiieurs Princes de la côte 
Malabarre , fit marcher une partie de 
fon armée contre le roi de Calicut. Celui- 
ci, à rapproche de Tennemi, ne tenta 
aucun moyen férieux de défenfe, ou 
même de négociation. Incapable dWron- 
ter des dangers , anéanti en voyant fon 
argent prêt à pailèr dans d'autres mains , 
dés Brames fcélérats^ peut-être pour s'en 
approprier une poriiçn , Taffurèrent que 
Ja mortétoit fon unique reflburce; & lur 
le dmnp tout fut préparé en conféquence. 
Alors, morne, égaré, il fe traîna, ou 
fut conduit dans un appartement rem* 
pli de matières combuftibles , auxquels 
les fes courtifans fe hâtèrent Se mettre 
le feu. Telle fut la fin de ce malheu- 
reux Prince. Il s'abandonna au fupplice 
le plus «troce, & il n'eut pas le coura* 
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ge d'envifager fon ennemi., combattre 
& fe venger en périflant les armes à la 
xnain (i),[a]. 
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Cl) Prefqne dans le même temps, par tin zoa^ 
Jtialte fingulier , une veuveUndienne , âgée d'en- 
.viron quarante-cinq ans , bravait tous les efforts 
^' Aider-» Àli'Kan en perfonne. Maîtreffe feulement 
de Bailarie , miférable petit fort , fîtué vers les 
confins du Canara -, cette femme , à la tête de 
douze t)u quinze cens Lanciers , Tes "fujets , tous 
laboureurs , réfoluç de périr à, fes côtés , fou-, 
tint trois violens affauts; &, chaque fois fe 

;;>récipitant au milieu des troupes ennemies, cel- 
és ci Furent repouffées avec une perte confidér»- 
ble. Enfin , nné incurfion des Marattes décida" 
liannêt^ment ^idér-Ali-Kan à abandonner ce 
fiège. , 

(2) D'anciennes relations européennes nous o»t 
appris de fort belles chofes du faite, de la gran- 
-deur & du ton de dignité des Empereurs de Ca- 
liçut. Je ne fais , mais tout attelle que chus ces 
contrées, au' moins les mœurs & les ufages font 
à- peu-près tels qu'ils étaient il y a quelques 
fiècles ^ d'ailleurs . le local n'*eft point changé-- 
Or, il eft certain que le territoire de cet Em- 
pire prétendu ne s'étend pas à vingt lieues àç 
tcjut feus, & rend à peine fept ou huit Idts de 
i-evenu , c'eft-à-diro environ deux millions de 
rivres tournois. Cependant ces Princes ont réel- 
lement jouis d'une certaine prééroî»ience fur plu- 
fieurs Roitelets voifîns, dont quelques-uns Sou>- 
verains de deux ^gu trois Ueuc$ de pays, C'eft 
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C^eft ainfi qu'affez fouvènt dans des 
Aliatiques habituellement pufillaniaies.y 



fans doute à ce titre qu-ils ont pris la qualité 
de Rois ôqs Rois* Quoi <3^\\ en foit, dés Far- 
rivée des Portugais dans Tlnde , cette puiirance 
ivût certainement très- peu- de chofe. 

En 1763 , 'fcm occafion d*aller à Menkaré, 
fortin à deux journées de la mer, pourvoir le 
Prince dont il eft ci-deflbs quettion : j'en reçus? 
des téiuoinages de bienveillance. Il avait auprès^ 
de lui dix au douze mille foldats , qui guerroyoient 
de loin , & fans ofer fe montrer en plaine con* 
tre un corps d'environ trois mille Cypayes & laille 
cavaliers 5 entretenus par le Régifleur du diftri£l 
de Coyomboufour , ville du Maiirour. Enfin il 
paya une petite contribution ; & c^eft depuis cette 
époque que Aider-Ali-Kan Ta conçté au nombre 
de fes vaffauXr 

Avant môme d^être témoin de ce trait de pu- 
Cllanintité , j'avais, cru entrevoir qu'au plus tard 
vers la fin dû fiècle , la pui fiance des Princes 
^Gentils ferait anéantie à ,1a côte Malabarre ; la 
raïfon eft que de façon ou d'autre leMahométifme 
ue^ pouvait qu'y être bientôt dominant. Des mif- 
fionnaires Arabes Oiit ouvert cette carrière' de 
converfion \ raveuglement de fadminiUration in- 
dienne, & lefanatifme le plus ineonféquent, ont 
fait , & font encore journellement le refte. Je 
ctis dans* une occafion quelques. mots fur ce fu jet 
à AU' Raja ^ Roi de Canaqor & des ifles Mal- 
dives , qui alors fe trouvait à Paniam , ville de- 
pendante de Calicut , il me répondit , Dieu el! 
j)uiffaat& les fruits muriifcnt. Au furplus, l%- 
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Ton peut remarquer tout à-coup , & en 
certains momens critiques, le fimulacre 
d'une réfigns^tion abfoLue. Ce font des 
traits qui , ifolés , fembleraient tenir au 
courage le plus froid. Mais ce qui n'eft 
réellement que ftupeur dans des âmes 
devenues paffives , ne pourra furprendre 
l'opinion de Tobfervateur à qui le temps 
ou les circonftances permettront de fou- 
lever l'écorce des apparences (i). 



valîon d*Aî(îer-Ali-Kan n'aura poîrit influé , ou 
trèsîndire<^eiaent , iur cette révolution dans la 
religion. En effet , il a toujours paru parfaite- 
ment indifférent fur les préjugés des vaffaux & 
de Ces fujctsr^ Or , comme la plupart des Gentils 
/ont moins turbulens , moins célibataires , & in- 
finiment plus propres que les Mahométans à faire 
fleurir les arts & ragriculture, de pareilles con- 
^fldérations fuffiratent pour engager ce Seigneur ï 
defirer férîeufement qu'au moins les tribus d'où- 
.vriers , de labourreurs & de commerçans reftaftent 
fidèles à leur culte. 

(0 I^fl citant des faits propres à donner nne 
îdée de cette forte de ftupeur ou d'engourdiffe- 
ment qui , fous un point de vue , femble offrir 
Tapparence de l'a plus profonde réfignation , j'ai 
ajouté que quelques Afiatiques portent la fermeté 
& le courage jufqu^à la férocité. Tok préfumcr 
que Ton verra aufli volontiers des exemples de 
ce contrafie ; j^ le prendrai chez les Indiens Gen- 
tils , qui parmi noQ5 fostiéntralement réputés pe« 
valeureux. 



/ 



OBSERVATIONS, aa$ 



tm 



De pieux perfonnages , heureux de porter les 
ftlgmaces de la divinité au culte de laquelle' ils 
font plus dévoués , les font imprimer fur leurs 
corps avec un fer rouge i alors il ferait indigne 

de paraître fenfible à la douleur Avides d'une 

régénération plus parfaite , ou même de Tapothéo- 
fr , l'on a vu des forcenés , la face dans la pouf- 
iière & les bras étendus , bénir le ciel à rappro- 
che de Tinftant où ils allaient être écrafés fous 
les roues du char qui porte les (imiilacres de leurs 
Dieux. — — D'autres fe font Amplement fuQ)endro 
à des crochets de fer pafles dans la peau de leur 
dos , & dans cette fitnation méritoire , ilsxhan- 
tent des cantiques & donnent diverfes preuves de 
leur adrelfe , ou plutôt du calme de leur efprit.— — « 
Un pénitent indien , digne de ce nom, humain 
envers toutes les créatures, n'eftkîarbare que pour 
lui-même. S'il parait defîrer quelque chofe , s'il 
foupire , c'eft après le moment où fon ame , af- 
franchie 9 fera débarraifée de fon habitation ter- 
reflrs & méprifable ; en attendant il s'évertue à 
dégrader celle-ci par des macérations, .des priva- 
tions, enfin par des tortures babiiuelles. 

Les filles de certaines tribus nobles & guerrières f 
ne femWent naître que pour vivre. en but aux 
horreurs d'une mort toujours inftante. Si elles 
ne peuvent être mariées avant l'â^e de puberté^ 
il n'eft pas rare, fiir tout parmi les Rajipous, 
que par délicatefle de point d'honneur , on fe décide 
à les faire mourir. J*ai connu affez particulière- 
ment un de ces gens^ d'ailleurs fort bon homme, 
lequel ayant établi fa fille, âgée d'environ onze 
am ^ avouait franchement ^<][u'il avait eu gramde 
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peur d'être bientôt obligé d'en venir à cette ex- 
trémité , faute de trouver un parti convenable. 

Perfonne n'ignore que quelques Indiennes de- 
mandent à être brûlées avec les coi-ps de leurs ma- 
ris. Des voyageurs anciens & modernes , la plu- 
part flupéfaiu de la tranquillité de ces femmes dana^ 
cet inftant terrible , ont préfumé que les facultés 
de leur ame étaient engourdies par une forte dofe 
d'opium. Cela eft vrai de quelques-unes qui fe 
font repenties trop tard, & en vain, d'avoir in- 
confidérément annoncé une telle réfolution. Mai» 
• affurément Tivrefle , la contrainte , les larmes même 
de la viftime effacent tout le mérite du facrifice^ 
Séduite par la coutume , les applaudiiTemens & 
Tefpérance d'un avenir fortuné , une femme délicate 
& fenfible , quelquefois à peine fortie de Kenfance y 
-S'arrache librement à ce qu'elle a de plus cher , 
pour fe livrer aux flammes : elle va partager le fort 
d'un çotps inanimé que , peut-être , elle a déteflé 
vivant. En 1763 , dans le Tanjaour , une de ces 
nialhéureufes déjà tenant fur fes genoux la tête 
de fon époux, apperçoit le fils unique qu^elle allai- 
tait ; elle demande à VembrafTer encore une foiSy 
' elle le preffe contre fon fein , fon cœur va con- 
naître l'attendriflÈment ; honteufe de fa foibieffe, 
elle repouffe l'enfant , faifit la- torche fatale j & 
met le feu au bûcher. 

Aucun précepte » aucune loi religieufe n'a ordon- 
iîé_çe féroce dévouement. Il fut, dit-on d'abord 
fans oftentation , infpiré & peut-être l^itimé pir 
l'amour. Depuis, c*eft la fiipèrflition , c'eft fur- 
tout l'orgueil qui en ont fixé les rites. L'adminif- 
iration mahométane n'a proprement levé la main 
contre aucun cuite \ mais elle a hautement profcric 
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cette- atrocité. Des pcrmîffions de cette erpêce 
ne s'obtiennent donc qu'avec peine» feulement 
de ceux de ces gouverneup^ aflez lâches pour 
les vendre. Oferal-je le dire ? Ton a vu des comman- 
dans anglais , recevoir auffi le prix du fang de ces 
vidimes i & par de futiles prétextes , ils tâchaient 
de diftraire l'indignation de leurs concitoyens. 

Maintenant reprochons des traits qui plus 
.proprement paraiffént tenir à ce que nous ap- 
pelions vale^ur. Celle des Rajipous eft renommée ' 
dans rindè. Mais prefque tous grands preneurs 
d'opiunif & encore plus:indif<yplinables que vail- 
lans , dans des crifes de mécontentement., ils 
font capables de fe porter au.^ plus . dangereux 
tiichs. Par c^s raifons , & par rapport à Téloi* 
gnement des cantons qu'ils habitent , fitués dans 
les parties nord-ouell de la prefqu'ifle , Ton ne 
voit d'entr>ux que des individus ifolé? dans les 
armées indiennes que les Européens ont eu à 
combattre, on à leur fervice. h^x refte, poar 
donner une idée du courage de ces Gentils , le 
philofôphe - Bernier , témoin des révolutions par 
lefquelles le fameux Aurengzeb parvint au trône 
de Delhy , me fournira le fait fuivan:. Un Sei- 
gneur nommé JelTomfeingue , dans une déroute 
à^s trompes impériales , foutînt , avec fept ^ huit 
mille de ks gens , tout TefFort du combat : pref- 
que tous étant péris à fes côtés; il s'ouvrit ua 
paffage , & fe retira avec environ cinq cens. Il 
arrive devant fon fort. L'on annonce à fa fem» 
me qu'il revient .non- viftorieuit ; fur le .champ 
elle lui fait fermer les portes. Si elle eût appris 
fa mort, elle fe fiït brûlée avec empreffement .: 
mais fon mari , s'être;.. rwr.é devant un ennemi l 
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le gendre 4u grand Rana ne devoit fa voir qae 
vaincre ou mourir* 

Quelques autres tribus, de nobles laboureurs 
Gentils, ne le cèdent point aux Rajipous du 
côté du courage; & de même elles ne font com- 
munément ulage que de la lance & du fabre ; 
mais il eit rare qu'elles paraiflent en armes hors 
de leurs poiTeifions. On a pu remarquer dans 
ime des notes précédentes, avec quelle rétoIu« 
tion nne fenmie à la tête de douze ou quinze 
cens lancier* , ofa attendre & rapouHa , fur la 
brèche, tous les effort» d'Aider- Ali-Kan. Voici 
un trait encore plus tara^lériftique , arrivé lors 
de mon féjour dans l'Inde. Je n'étois point pré* 
fent • mais dix perfonnes décorées , actuellement 
en France , en ont été témoins ; & d'ailleurs 
les détails ont eu la plus grande notoriété dans 
le pays. L'officier qui , pendant plufîeurs années^ 
a commandé un corps de troupes françaifes, 
dans le Dekan , crut devoir marcher contre Bo- 
bilii r petit fort occupé par des hommes d'une 
de ces tribus guerrières. A l'approche de l'ar- 
mée , ils offrirent de payer ce qu^ls devaient de 
redevances; mais comme il y avait contre eux 
divers fujets de plaintes très-graves , on leur 
fignifîa qu'un Seigneur voiiin devait être mis en 
pofleflÎQn de leur fort & territoît^e. 11 cft feqfible 
qu'il avait Fallu de bien puiiTani motifs pour dé- 
cider le commandant français^ officier d'un mé- 
rite connu , à prendre ce parti extrême. Mais ce 
qaû (èulement eft relatif à mon objet, c'eft d'ef- 
quiifer la fcene d'horreurs qui s'enfuivit de cette 
difpofîtion. 

Lorfque ces malheureux apprirent que décidé- 



1^ OBSERVATIONS. 113; 



r kl 



mettt ce qu'ils poffédaîent devait être mis à la 
merci de ce Prirtce voifin , }eur ehnemi perfon- 
nel, & d'une tribu inférieure à la leur : qu'ain-/ 
fi il fallait abandonner leurs foyers , la terre qui 
les avait vh naître , cette terre , dépofitaire dts 
cendres de leurs pères ; ilf tinrent confeil , & 
tous jurèrent de préférer la mort. La ^\zce n'é- 
tait pas tenable devant le canon : bientôt tout 
fe difpofe pour une attaque générale. Voici' le 
moment ide remplir leurs fermens l ils brifent , 
ou jettent au milieu des flammes ce qu'ils ont 
de plus précicTix. Des vieillards hors d*état de 
manier la lance, fe plong^ent le poignard dans 
le fein : en même .temps les femmes , les enfans 
accourent , & tous font égorgés. Cependant Ten- 
nemi approchait; les portes du fort allaient être 
enfoncées : eux-mêmes, ils les ouvrent , & fe 
précipitant au milieu des bayonnettes , ils meu- 
reat en combattant. Les feuls Européens oferent 
fe préfenter (Je front; mais malgré l'avantage de 
îa difcipline , du feu de la moufqueterie , & 
d'une artillerie fervie à mitrailles , ils eurent 
plus de tués & de bleffés dans cette affaire que 
dans dix de celles qu'ils avaient foutenu depuis 
qu'ils étaient dans le D^kan. Entre ces guer-. 
riçrs, deux hommes avaient paru prendre la 
fuite ; ce fut à la - dernière extrémité : maîi 
leur but n'était point de furvi^re à leur patrie. 
Ils fe déguifent; & , pendant la nuit , fe gliffant 
dans la tente du PriQCe lepr ennemi , ils le 
|»oignarderent. L'on accourt ; Ton les perce de 
mille coups, ils n'en évitaient aucun, mais fem- 
« blaient fourire à la mort qui allait les réunir à 
ceux dont ils ne s'étaient féparés un infiant quç 
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pour les venger de ççluî qui fe croyait à la veil- 
le de profiter de leur malheur^ 

L'homme , entre les zones tempérées , naît 
généralement plus robufte , fes n^ufcles font for- 
tement prononcés ; il efi plus coriimunément d'ua 
caractère mâle , inquiet ôi valeureux , en fuppo- 
fant qu'aucune caufe étrangère , phyfique ou mo- 
rale , n'intervertifle cet ordre : tels ont été les 
anciens Celtes , Gaulois ou Germains « & aulli 
quelques peuples de TÂfie. Je ne fais; mais 
peut-être les têtes dont Porganifation eft plus 
foible ; dont la fibre eft plus feniible , ont par 
cela même , dans Tenfance , été plus propres à 
recevoir les împreflions que le fanatifme farou- 
che , que d'atjroces préjugés ont voulu y graver ; 
plus Tun & l'autre font abfurdes , plus ils font 
îrréfiftibles. Dès-lors, en certains cas, réflexion, 
fentiment , juftefle des perceptions en elles font 
anéanties , ou plutôt dénaturées par Texcè^ même 
ées fen&tions. 

Quoi qu'il en foit , la vraie valeur eft înfé- 
paràble de l'honneur & du tempérament ; cal- 
TfiQ , égale & fenfible , fes traits font à-peu-près 
ïes mêmes dans la détreffe ou la vidoire. L'In- 
de, ainfî que le refte de l'Afie, poffede affuré- 
ment dea hommes, de cette trempe; mais dans 
ces contrées le nombre ^a eft bien rare.. 
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Une race d'ânes domçfliques peu ra- 
res en Arabie remporte très-probable- 
ment fiir celles de toutes autres con- 
trées , autant par fa beauté que par la vi- 
vacité, la sûreté & la douceur de Tallu- 
re. Ainfices peuples , par un régime con- 
venable > prefque femblable à celui ufité 
pour les chevaux , ont fu entretenir , & 
peut-êtfe perfèéliohner , les qualités 
originelles de ces efpèces. Ceux de ces 
animaux qui ont la taille^e double bi- 
dets & font<lrefles à aller Pamble, coû- 
tent jufqu^à fix à fept cens livres. Des 
'Moullahou autres gens de lettres, mê- 
me diftingués , & fur-tout un peu âgés , 
s'en fervent aflèz ordinairement pour 
monture. Au relie , le pays né man- 
"que point d'ânes plus communs, mais 
Ton s^attache peu à les multiplier. Plu- 
\ fîeurs Médecins arabes , turcs , perfans , 



( I ) L'âne ; karr , en Perfan ; hemar , en A- 
rabe; gadda, da Indoftani ^ kajoudé , en^Ta-, 
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& même chrétiens, ck ces parties de . 
TAfie, prétendent que Ton a obfervé 
dans certaines émanations du corps de 
ces animaux , une propriété médicale 
fmgulière , que je tâcherai d'indiquer 
dans les éclaircifièmens avec la circonf* 
peftion convçnable.- (i) 

Les ânes de llnde font extrêmement 
dégénérés. Si en quelques Villes mariti- 
mes Von en rencontre de paflables , il 
eft certain qu'ils y ont été amenés d'A- 
rabie. La race propre au pays eft pe- 
tite , faible & cagneufe. Comme d'ail- 
leurs la plupart font fùjets à voir la ref- 
piration gênée, dans ce cas l'on leur fait 
îubir une opération qui achevé de les ren- 
/ . ddre difformes : ii s'agit de deux incifions , 

longues de cinq à fix pouces , en uoe . 
direâion perpendiculaire àv l'angle in- 
térieure de chaque œil ; plaie fort pro- 
fonde , qui doit , en fe cicatrifant , ref- 
ter ouverte. Je conviens qu'en Arabie 
Us ânes, fur- tout ceux de race com- 
mune , font auffi aflèz fujets à cette 
incommodité. Mais Tufage du pays eft 
de leur fendre les narines feulement fur 

Its 
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-les côtés; ce qui £0 un effet infiniment 
.moins défagréable à la vue. Au furplus 
la plupart des Indiens regardent ces ani- 
maux à-peu près comme immondes, de, 
forte qu'un des moyens ulités pour no- H 
-ter quelqu'un d*infamie, eft de foire ré- ^ 
pandre fur lui de leur urine.. Les feules 
perfonnes qui en élèvent font des blan- 
chifleurs de linge, des efpèces de pion- 
niers, prefque toujours errans , & quel- 
;ques, autres gens de baffes tribus, lef- 
quels n'habitent même p.oint dans, l'in- 
térieur des villes & villages des^autres 
-•Gentils. 

Cependant des Mifïîonnaires, dans 4es 
ouvrages imprimés, ont vanté l'élégan- 
ce & la belle taille de ces ânes, fpécia- 
lement dans le Maduré (p1iys fitué ver» 
le' cap Camorin ). Là , félon eux , ces 
Êtres vénérés font de plus» reconnus 
pour avoir été la fpuche de la nobleife 
& des Rois du pays. 

J'aurais bien déliré pouvoir toujours 
me borner à expofer ce que je croi^ 
Êivoir ; mais lorfque je dois craindre que 
mes alïertions ne foient trop puifFam- 
ment contredites par celles de perfon- 
nés , fur-tout d'un caraélère auffi refpec- 
table / dont plufieur;; très-inftrultes , & 

K 
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que Ton fait avoir longtemps féjourné 
dans les contrées dont ils parlent, pour- 
rais-je me refufer d'indiquer certaines 
îîiéprifes ^ déjà confignées dans des écrits 
îtfliirés de rimmonalité (i). J'avouerai 
donc d'abord , au fujet de la prétendue 
defcendancc m^ythologique de ces In- 
diens , que c'eft un conte fans le moin- 
dre fondement. Ce qui , peut-être , y 
a donné lieu , c'eil que dans cette ré- 
gion , de même que dans plufieurs au- 
tres , de TAfie , l'on voit aflez fpuvent 



(i> La nature eft belle; elle eft iîmple : j'ai 
entrevu quelques-uns de fes traits, & je lésai 
cfquiffé: fi ma vue eft faible, j'ai fkhé d*êire 
exaft. J'ai lu Ton hiftoire par M. de BufFon. Ce 
philofophe paraît avoir employé , d'une façon très- 
lumineufe, ce qu'il a ^vu & ce qu'il a recueillis 
des voyageurs connus. Il a fait plus , car , fur bien 
des objets lointains , quoique fan$ matériaux , il 
a fu faifîr la chaîne de grands principes d'orga- 
jiifation; &, en déterminant leurs réfultatsphy- 
fiques ou moraux , il a rencontré jufte ? c'eft 
être initié dans les myftères de la formation des 
êtres. Mais comment fe garantir d'adopter des 
A faits iJolés, qui n^offrent rien d'improbable, & 

qui fe trouvent dans des auteurs d'un caraélère 
refpedlable ? Le mal eft , que delà peuvent fe 
tirer i\ts conféquences trèsbiep déduites; ms^S 
yiciées-dans Icurfource, 
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des gens qui en parlant d'eux-mêmes 
fe nomment ^/2d5 ou chiens^ employant 
ces èxpreflîons par balfeflè ou humilité, 
11 eft encore vrai qu'un certain Kaparen , 
auteur d'une cafte, choutre^ diftinguée 
dans cette partie de Tlnde^ pafle pour 
avoir été tellement borné , que plufîeurs 
écrivains l'ont défigné fous la première 
de ces qualifications injurieufes. Quoi 
qu'il en foit, il eft fenfible que de pa* 
reilles tournures de phrafes^ne devaient 
point être prifes à la lettre , ni relevées 
pour jetter du ridicule fur ces peuples. 
Quant à la beauté prétendue pes ânes 
du Maduré, j'ajouterai, à ce quiâ été 
expofé ci-defTus , qu'ayant été envoyé 
dans les pays vers la fin de la defniè- 
re guerre, au fujet de quelques négo- 
ciations , je fus forcé pour me fauver 
des mains des Anglais, & parvenir à 
mon but, de traverfer en deux fens 
différens ce petit Royaume, de même 
que ceux de Tondaman & de Marava^^ 



CO L'on verra peut-être volontiers un apper* 
çu de la manière dont j'évitai dCs, tomber entre 
les mains des Anglais. Arrivé dans le Marava, 
& après une marche forcée , m'étant retiré dans 
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L'objet de ma miffion ayant été prompt 
tement rempli , j'allai à Manapar ^ vil- 



une chatmiîere » j'étais prêt à prendre un peu de 
repos , lorfque le lieu fut entouré par les Cypayes 
C iuldats indiens ) churgésde la garde rPun paflage 
de frontières, que je m'étais propofé defrtnchir 
pendant la nuit. Ils avaient été avertis par des 
payfsn*. Je n'étais accompagné que ^^s deux 
dcmeftiques noirs affidés : la réfiltance éùt été 
vaine , & je ne pouvais échapper* Sur le champ 
j'entrevis la pofiibilité de me faire palîer pour 
Miflronnaire , grâces à ma barbe , alors longUe 
de fix à fept pouces. Je me hâtai d'attacher mon 
turban d'une façon fort modefle , puis prenant en 
main un îong chapelet arabe » & un livre fous 
mon bras , je m'avançai vers ces foldats. Avez- 
vous ordre , leur dis- je d'un ton honnête mais 
ferme , de troubler de pauvres religieux , unique^ 
ment occupés du fervice de Dieu. iVlon ajulte- 
ment, mais fur- tout ma barbe , ne permettait au- 
cun doute fur la vérité de mes difcours ; en ef- 
fet, entre les Européens , les fieuls Miffionnaires 
la laiflent croître dans Tlndc. Le chef me répon- 
dit avec beaucoup de douceur, qu'il avait reçu 
les ordres lés plus précis pour arrêter tout étran- 
*ger allant "^du côté de l'ennemi des Anglais , qu'il 
était convaincu que cela ne pouvait regarder ua 
pénitent , mais qu'il me demandait de relier à foti 
pofte , où je ferais refpedté, jufqu'à ce qu'il eût 
rendu compte du fait , & reçu les ordres de Triehé- 
mpaly .En conféquence je demeurai huit jours en 
ce lieu, à la très-grande édification du pays , ne 
vivant que de légumes , béniiTaut , encgurage^t 
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lage de la côte de la Pêcherie , où je 
m'embarquai fur une petite pirogue # 



- les bons Chrétiens qui accouraieiK des environs 
pour me vifîter. Un Jéfuite Italien , domicilié 
à feptou huit lieues plus loin , fut aulli averti , 
& perfuadé que j'avais rhonneur de lui appar- 
teair , il m'envoya fon Catéchifte , pour me con- 
foîer & me faire offre de ferviçe* En m'abordant , 
ce pieux Indien fe profterna à mes pieJs ; je le 
relevai , je ferrai fa xôtc contre mon. feiii , en 
lui difant félon Tufage , mon fiFs , c'eft aux pieds 
de TEternel qu'il faut nous proflerner. Je lui fis 
Siille amitiés , je rédlHai de mon mieux ; mai:^ je 
n'eus garde de m'ouvrir à lui .ni à celui qui. ren- 
voyait. Enfin , l'exprès parti pour Thrichéna{»ly 
revint porteur d'excufcs pour le mal -entendu dont 
j'étais vidlime ; Tintention du gouvc^rnement 
lî^ayant jamais été de molefter des Miffionnaires pai- 
fibles. Dès-lors je pus pai-tlr ; mais crainte de quel- 
que nouvelle mépriie , j'obtins du chef du pofte 
où j'étais , un foldat pour nraccompagner pen- 
dant deu>( journées; ainli je me rendis à mi deîiina- 
tiron , en faifant un circuit affez eonfidérable. 
Cepend>nt le Jéfuite italien ; qui me croyait de 
la'^aifon fiançaife de fort ordre, établie à laçô- 
ie de Coroaian.iel , s'était hâté de faire part à ces 
Religieux des détails de ma détention. Ceux-ci 
jHirent d'abord le croire à-peu-près fou ; mais bien* 
tôt ayant fu la vérité , ils témoignèrent être çho* 
qiyéi de la reifourcequi avait procuré mon falut. J'a^ 
\ oue q !é je défapprouvais, non moins hautement que 
ces MM. une perfonne qui , par plaifanterie , ufe- 
jjpiîc , en voyageant d'un pareil déguifement : 
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pour de-là me rendre à celle de Gora- 
mandel , en prolongeant le golfe de Ma- 
nar^ & m'arrêtant dans plulîeurs lieux 
habités. Ainli j'ai été à même de m'af- 
furer que c*eft précifément dans toutes 
ces parties méridionales de la prefgu'illc^ 
où ces animaux font plus laids ,& plus 
mal-faits. Au furplus, là comme dans 
le refte de rin4e, un Gentil de tribut 
noble , n'oferait en élever chez lui 9 ni 
s'en fervir pour monture. ( i ) 

ÉCLAIRCISSEMENS, 

ET OBSERVATIONS. 

N^. L (Des Médecinsi Arabes, ou 
Turcs & même Chrétiens , de ces par- 
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mais po r moi il s'agiflaît de remplir une cotn- 
mifiîon importante , d'éviter une détention rigou- 
renie , ou au moins d'être renvoyé prifonnier 
en Europe. Au furplus, Tûfficier fupérietir , alors 
rcfident pour la nation à Tringuebard , & de- 
puis le Gouverneur- général de Tlfle de France » 
approuvèrent ma conduite; & en riant très -fort 
de mon expédient-, ils ont bien voulu me rele* 
ver du cas de confcience. 

(0 'Vide édairciffemens & obfwvations n^. 11% 
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tîes d'Afie, prétendent que Ppn a ob- 
fi^rvé dans certaines émanations du corps 
de ces animaux, une propriété médi- 
cale contre une maladie fecrette ). 

Les perfonnes pour lefquelles j'écris 
peuvent librement & fans ^conféquence 
arrêter leurs regards fur les opérations 
quelconques de la nature, Xur-tout lorf- 
que par ces rapprochemens il eft pof- 
fible d'entrevoir quelque point de vue 
fufceptible d'être rendu utile. Cependant 
j*ai hélîté quelque temps, enfin, raflli- 
ré par l'exemple de plufieurs auteurs an- 
ciens & modernes , profanes & facrés , 
j*ai cru pouvoir confignçr ici , en latiu , 
une obfervation au fujet d'un fpécifique 
qui paraîtra au moins fmgulier. 

Peculiare remédiuîtïy contra recens fe^ 

tninis effluvium^ in aîiquot Afiœ parti h us 

clam ,adhihetur^ Qui hoc morbo récenter 

Iahorat\ diœtce ^ quce-^ alvwn moveat fir 

fctnguinis ^ acrimoniam ohtundat , Jlatim 

Juhjiciéndus éft. Mox veretrum , tribus vel 

quatuor cohtinuis diebus in afince vaginam 

intromittendum \ ubi per femi horarn re-' 

manere débet. AJîna verà fit junior.^ ro* 

hujla^ & ita conflricta^ ut moveri nequeati 

fi quœ autem Catulit ^ anteponatur. Quod 

expérimentant fi eventu plerumque felici 
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comprohatum Jupponatur , con/i^ere licet 
particidas volatiles liquoris , prolificl^ aut 
humoris qui ajiœ vaginam lubricat^ à ve* 
nis yeretri ahjàrptas^ virufque venereo lo* 
cali immijfas , ipjufn neutralijnre & hehe- 
tare pojje. Ut ut fit; addere deheo Afin- 
ticos , actum hunC^ in fimet Jpeclatum ^ 
folàquê habita ratione legum naturaz fœdo 
(j effrenato coitu violatarum , œque ac 
nos^ ex/ècrari, Homini verktn necejjitate ^ 
yel etiam co.nprobatâ utilitate computfo^ 
pecudis corpore^ omni modà^ & citrajce- 
lus^ ahuti licitum ejfe arbitrari videntur. 
L'efficacité de ce fpécifique m'a été 
certifiée par J)lufieurs Arabes , Perfans 
& Chrétiens afiatiques , Médecins ou fe 
prétendant tels ; cependant]'? voue que s'il 
ne s'agiffait que de raifonneraens, de 
pareilles garanties paraîtraient à jufte 
titre d'un très-médiocre poids. Mais il 
cil queftion d'un fait» Quant à remploi * 
de ce moyen curatif , confidéré morale- 
ment, tout homme inftruit des excès 
d'inconféquences propres au fanatifme 
de ces contrées, ne fera point étonné 
d'appercevoir que ces graves perfonna- 
ges, la plupart ridiculement fcrupuleux 
fur des minuties, ne confidèrent une tel- 
le recette que comme une forte de to- 
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pique à-peu près innocent, quoique d^ 
aature à ne devoir être confeiile qu'avec 
dlfcréiion. Ai} lurplus, je ne me fuis 
déterminé à Pindiquer ici., avec ces pré- 
cautions qui aflurent la vraie .décence 
du ftyle , que parce que je crois entre- 
voir qu'il y aurait peut-être poffibilité 
de tirer parti de cet apperçu pour cooir 
bifîcr par analogie quelque nouveau 
moyen de guérUbo d'une efpèce noa 
révoltante. 

N^. II. ( A Maduré , de mêone que 
dans le refte de l'Inde, un Gentil de 
tribu noble, n'oferait élever cbe^ lui^i 
i3i monter £ur un âne). 

Une elpèce d'Académie , pendant un 
temps confidérable, paraît avoir fleuri 
à Maduré, capitale de ce petit Royau- 
me, qui a eu beaucoup plus d'étendue.' 
h^s membres de ce corps, profeflant 
le déifme le plus rigoureux ; la mytho- 
logie prétend que l'un des grands vice- 
gérens de l'Etre Suprême, & celui dont 
'4e culte eft fur-tout en vigueur dans 
-cette partie de rinde,-defcendit un jour 
«n terre pour, en difpute îéglée , lui- 
même fe mefurer avec eux : il fut vaia- 
«co & fe fâcha ; mais fa colère fut im« 
puVflàote contre Tafceadant de ceshpiE*. 
ioifis fupérieur& 
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La plupart des ailciens ouvrages efti- 
més dans rinde (depuis quelques fiècles 
tout y eft horriblement dégénéré), ont 
parus fous les aufpices de ces" corps lit- 
téraires 9 lefquels encourageaient fur-tout 
rétude de ce qui plus diredement pou- 
voit influer fur le bonheur de la focié- 
té. Peut-être Ton verra volontiers ici 
quelques pafTages' extraits de deux ou 
trois de ces productions ; ils donneront 
une légère idée des principes de ces fa- 
vans qui , félon l'hiftoriette ci-deflus ré- 
futée , fe feraient fait gloire , ainfi que 
les Rois leurs protefteurs, de recon- 
naître un âne , animal lourd & immoo* 
de, pour fouche de leurs races. 
«I» 

SENTENCES 

Extraites des treize cens trente du Poëme 
de Tirouvallouven , auquel cinquante- 
fept membres de V Académie du Madu- 
ré s'^emprejjerent de dontier V approbation 
la plus honorable, ^( Ce corps littéraire 
ne fubfifte plus depuis long-tem^s). 

Vaine eft la fcience de celui qui n'a 
point adoré les pieds ineffables de TEtw 
^ui pénétre tout. 
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Celui qui fait le bien , & dont le cœur 
eft pur, a connu Teflènce de la vertu; 
de futiles pratiques lui font étrangères. 

Utiomme grand fait pardonner les in- 
jures ; il fait même faire du bien à foa 
ennemi. 

Une femme , dans les douleurs de 
Tenfaniement , a rclfentie de la joie\» 
lorfqu'on lui a dit , tu es mère d'an fils : 
mais Ton cœur treffaille quand la voix 
publique célèbre fon bonheur pour avoir 
donné le jour à un homme accompli. 

Celui qui a vu un homme ivre , com^ 
ment a-t-il pu l'imiter 1 Exhorter ce 
inalheureux dans fon abrutiflèment, c'eft 
jetter des charbons ardens contre Tani- 
mal qui vit au fond des eaux.^ ? 

I 
La modeftie & la politeflTe fîent à 
tous les hommes; mais fur-tout à ceux 
qui par leur état font élevés au-dêflUs 
des autres. 

Se plaire dans Pentrctien d'une per- 

foooe fupérfîcielle % c'efl s'amouracher 
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d'une femme inhabile à fouffrir les ap* 
proches de l'homme> 

Celui qui , maître d'une arbre' char- 
gé de fruits mûrs & favoureux, ne 
porte à fa bouche que des fruit* verds, eft 
un fou. Pourquoi parler avec rudeffe , 
lorfque Ton peut ne s'exprimer qu'a- 
vec douceur & honnêteté^ 

'L'afifabilitè eft rornetnent de la gran- 
deur: la fierté ne fiedque dans l'infor- 
tune. 

La fcience de Tignorant eft de favoïr 
garder le filence en préfence du fage* 

SENTENCES 

"Bxtraîm â'un ouvrage nomml Naladîan 

Pourquoi tenter, avec un cordon de 
fleurs, d'enchaîner un buffle fauvagel 
5iflûrément celui-là n'eft pas fage , qui 
par de fimples raifonnemens voudra 
calmer un iiomme orgueilleux & brutaK 

Quelques perfonnes voulant fticer la 
canne de fucre , commencent par le 
bout d'^û haut^ & finiiTent par la ra^ 
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tme : telle eft la vraie amitié ,• fes com- 
mencemens peuvent quelquefois paraî- 
tre un peu infipides, mais le temps & 
Texpérience font goûter les plaifirs les 
f>lus purs. 

SENTENCES 

Extraites 4^ un ouvrage nommé Bif^anu 

L'opulence & les dignités -ont rendu 
petit celui qui a cru en être aggrandi. 

Aucun point ïur le globe qui n'ait 
iété pofledé mille fois par des hommes 
puiflknsx, dont le Ibuvenir efl anéanti. 
Si tu le peux , jouis ; mais foit que tu 
puifes de Teau dans la mer ou dans un 
puits ^ tu ne lemplira jamais que ton 
vafe. Ne t'en orgueillis donc pas de ce 
que le foit t*a donné pour un inftant 
la cliance d'un point plus élevé. 

Si le nom d'un ignorant orgueilleux j 
taujourd'hui cxhaufle fur un atome , 
parvient à la poftérité, elle dira il a 
paffé^ il n'eft plus. La gloire durable 
<le l'homme eft la fcience ,• appréciée par 
le temps, elle furvit au trépas & àTen^ 
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SENTENCES 

Extraites d'un livre nommé Nydivenla. 

Que fervira uçe nourriture forte & 
fucculente au vieillard édenté & décré- 
pit , dont l'eftomac débile eft privé de 
chaleur î La dévotion eft aulTî peu 
prolicable à celui qui n'a ni patience, 
ni humanité. 

Une femme vraiment digne de la 
tendrefle d'un éppux. , fait prévoir tous 
k^ befoins : avec Pempreflëment d'une 
liiere^ elle prépare fa nourrîlure ; amie 
éclairée , elle le confeille dans les af- 
faires; enfin , d'une figure modefie & 
agréable, aux jeux d'amour elle ne le 
cède à aucune courtifanne ( i ). 



CO Le mot traduit ic; par celui de courti- 
fanne , fignifie plus proprement une danleufe at- 
tachée aux temples ; mais U Fallait' rendre Je 
vrai fens du Poète', qui félon Tufage afiatique 
emploie cette 'dernière expreflîon comme un des 
fynbnimes de la première. Peut-être paraîtra t-il 
on peu iingulier qu'un auteur moral , grave , ait 
fait uftge d'un rapprochement de cette efpèce 
4aa$ Vcf^uifie d'ime 'épçuTe aimable îi vertueufe« 
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A cet égard il faut obferver que comme la re- 
li;;ion de ces peuples ne leur a poii^t interdit \^s 
plaiiîrs d^s fens , prefque tous leurs anciens au- 
teurs moraux , même les plus f^veres ( excepte 
certains moines contemplatifs) , ont confacré 
quelques pages ' à ramour'<& à la volupté. Au 
refte, Tétat de ces danfeufes ind ennes eft , en 
lui-même, fi peu dévoué à Tignominie , qu'un 
des noms fous lequel elles font trèsfouvent dé- 
fignées , eft celui des Servante» des Dieux. Pref- 
que feules entre les femmes de ces contrées ; el- 
les apprennent à lire , écrire , chanter , da ifer , 
& jouer Aqs inflrumens; de plus^ quelques-unes 
fa vent trois ou quatre langues. Vivant ainfî par 
petites troupes , fous la diredlion de matrones 
difcretes, il ne fe fait point de <:érémonies , . ni 
de fêtes, foit civiles, foie rcli^ieules, où leur 
préfence ne foit un des ornemeris à-peu-prèi né* 
ceffaire. ' 

Confacrées par état à célébrer les louange* 
des Dieux, elles fe font un pieux devoir de con- 
tribuer aux plaifirs de leurs adorateurs, d^ tri- 
bus honnêtes. L*on en a cependant vu qui , par 
rafînemcnt de dévotion , fe réfervant pour les 
Brames, & des efpèces de moines mendians, ont 
dédaigné toutes oftres & toutes careiîes profa- 
nes. Ces fortes do. femmes font en général fort 
réfervées avec les européens : par exemple , 
dans les établilTcmeos anglais ou français , fur- 
tout à la côte Coromandel, des jeunes gens ont 
autant moins de rifques à courir avec elles du. 
côté dts mœurs, qu'elles feraient ehalfées de la 
foè|été indienne , il elles étaient convaincues 
d'avoir eu trop U'ijothnité avec des hommes qui, 
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pour elles , doivent être réputés immondes. C« 
tiu'il y a d'aflez luijulier, c'eft que toute répro- 
t^ation à ce fujei , eft prefque fans vigueur dans 
la plupart des pays gentiis, doiït Quelques- uns 
fîiême non fournis aux Mahométans;- elle n'a pas 
lieu non plus dans les Colonies portu^ailes : ce 
petiple*, de compîexion dévote & libidineuse, eft 
^rop fier pour avoir toléré chez lui des diftinc- 
tious cîe cette efpèce , & fondées fur pareils mo- 
tifs. Quoi qu'il cil fort , c'ieft à tort que quel- 
ques perfonnes ont préfumé que les temples pro- 
lîtaient du fruit ^^s v^îilles , pkis ou moins mé- 
ritoires de ces danfcufes : «lies en reçoivent au 
contraire , dans des temps fixes , de modiques 
rétributions en denrées & en argert. 

L'on a beauLOup parlé de ces indiennes ; cha- 
cun a fa façon de voir : ainfi j*en dirai encore 
«quelques -mots. D'abord , quant à la forme de 
leurs ajufîemens , elle eft lefte & voluptueufe, 
& néanmoins plus décente que celle ufîtée par la 
jflupart des autres femmes du pays; cîle eft d'aile 
leurs fort bien alTortie à la couleur de leur carna- 
tion. Une chofe qui peut-être femble imprimer à leur 
fhifîonomié une cer tainje dureté , c'eft TuCiige très- 
commun parmi elles, d'introduire fous la peau de 
leurs paupières , de la poudre d'antimoine culciné. 
Par-là elles prétendent , fortifiant leurs yeux , 
kur donner plus d'expreffion. A Tégard de leurs 
Manies , il faut convenir qu'en public , & fur-tout 
dans les établilTemens eiïropêens , «lies ne fe per- 
mettent rien de meOéant. Leur grand défaut , dans 
-CCS cir confiances , eft prefque toujours une en- 
«niyeufe monotonie Au refte, formées, pour plu- 
jCeurs Ibxtes de parties ^ k$ baUet$ qu'en £éfléc4 
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eîles exécute it plus fouvent font moraux, ou même 
guerriers j dani ceux-ci , le fabre & le poignard 
en mains, quelques unes font preuves d'une légère- 
té & d'une aJreffe à étonner. Mais ce n'eft que 
dans les vihes de Gentils ou de MaKométans , & 
d'ailleurs dans l'intérieur des tentes ou des mai- 
fons, qu'elles font exercées à être finguliérement 
immodeftes , quoique fans effronterie. Alors , biea 
pénétrées de leur fujet , c'eftàdire de quelque 
aventura galante ^ elles ^exécuteront avec fouplef- 
fe, preffefl'e & précifion, les danfes les plus kfci ves. 
Les accords dé voix & d'înftrumens , le parfum. 
àts ejren6es,& celui des fleurs, peut être même 
la' fédudion des charmes qu'elles dirigent contre 
lès fpedlateurs, tout, fe réunit pour p^u-à-peu , 
porter le trouble & l'ivreffe dans leurs fens. Quel- 
quefois une douce émotion, un feu inconnu fem- 
blent les pénétrer : étonnées , puis agitées , pal- 
pitantes , elles paraiflent fuccomber fous Timpref- 
fion d'une illuuon trop puiflante. Ceft ainfî que 
par les geftes , & les pofitions de corps les plus 
cxpreffives, par des foupirs étouffés ou brûlans, 
àzs regards fcintllans, ou chargés d'une molle 
langueur , elles ont fu exprimer d'abord l'embar- 
ras de la pudeur \ puis le defîr , rinq.iiécuJe & 
Tefpoir; enfin, les nuances, les trépidations de 
la volupté. Grâces à ces preftiges, ce n'eft point 
Tinipudence , c'efl: le tempérament , c'eft 1 amour, 
qui , d'accord , paraiffent jLvoîr Ibulevé le voile 
de la timide & naïve innocence. 

Ces fortes de ballets, ordinairement accom- 
pagnés de chants , font un des fpeilacles auxquels 
les dames afîaiiques applaudiffent plus volontiers 
dans \s$ fecrets de leurs {naifpns : ainii dans la. 
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retraite & le recueillement, elles fe forment àuit 
ratineiiiens de la volupté. Tels font les ufage^ 
auxquels lé Poëie indienja voulu' faire âilufion: 
Au refte, il paraît qu'en ce genre, les filles des 
Grecs & dès Romains, dégénérées , fe faifacnt aullî 
'donner peut-Ctre nioins difcrétement, des princi- 
pes de goût. 

Motus docerî gaudet ïonîcos 
- Alatura virgo , & franjjitur artibtis. 
, , .\ ........ .^ amures 

De tenero méditatur ungui. 

tJrte lëgîflatîon qui a autorifé des ufages auflî 
lînguliers , ne femolet elle pas àvoiic" lâcjié laf 
bride à toute efpèce de débordement, ou plu- 
tôt les avoir confacrcs? L'on a vu , fur- tout jadis j 
de riches perfoimages ne s'être pas bornés à de pieu- 
fes fondations fur les chemins où fe diftribuent de 
Teau cuite ,. du petit lait de beurre, ou même du 
riz ; leur charité prévoyante a été jufqu'à s'oc- 
cuper de Tentretien de danfeufès chargées de tâ- 
cher , fans rétribution , d'éji;ayer les voyageur?. 
Cependant il y a réeîicmert jieu de pays oCi les 
mœurs foçiales foieat plus pures & plus refpec- 
técs que dans les Provinces où l'ame de Tlnilieii 
naturel n'a point encore été d^fpravée par àts 
liaifonstrop fuivies avec les étrangers. Cet hom- 
me connaît à peine le nom de ces vices infâ- 
mes , fi communs chez quelques peuples Maho- 
méians \ gens d'un extérieur auflere & réfervé. 
Dans les villages , dans les villes même , les por- 
tes des maifons ^ reftaat U fiuit fiœplement pouQées, 
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la majeure partie àts habitans , hommes , fem- 
mes , cnfans , dorment fort en paix , fous des ef- 
pèces d'auvents qui régnent fur le devant des 
bâtimens. Mais ce que j'ai remarqué dans la p'u- 
part des grandes routes ,.eft encore plus carac- 
lériitique. Les voyageurs des deux k^i^s fe re- 
pofent fous les galeries des hofpices publics ; 1^ 
^ une jeune fil!e modefte feule avec fa mère , peut , 
fans oui inconvénient , fe coucher à deux ou 
trois pieds de diftance de voyageurs abfolument 
inconnus. Ainfi , quoique fous un ciel brûlant-, 
il eft donc vrai de dire qu'entre ces gentils, il 
règne plus de vraie décence & de^ retenue que 
parmi les Européens , à qui Ton a péniblement 
inculqué dès Tenfance que la fimple incontinen- 
ce eil au nombre des a£lions foumifes à Tana* 
ihême divin. 

Peut-être quelques-uns de ce détails pourront 
faire fourire Thomme du monde. L'obfervatpur 
les recueille ; le philofophe les rapproche , les 
compare , *& ainfi parvient à apprécier_Jes na- 
tions , fous rinfluence de difFérens climats , & 
d'iuftitutions civiles ou religieufes oppofée^. 
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DES .CHEVAUX, (i) 

îiiES déferts de la Tartarie , de quelques 
iiles à Teft de l'Inde , & maintenant de 
TAmérique , nourriflent des chevaux fau- 
vages. J'ai oui aflurer, & la fimple ana- 
logie indique que dans l'état de liberté 
ils fubfiftent pat petites troupes; chacu* 
ne a pour chef l'individu le plus généreux. 
En effet , éléphans , finges , bœufs , ânes, 
chameaux, élans, cerfs, gazelles, en un 
mot , tous les animaux que le fupréme 
ordonnateur de l'univers deftina à vivre 
d'herbe ou dfe fruits, j3arai{rent avoir 
reçu une impulfion puifiante pour airiû 
refter en fociété. De toutes parts s'offre 
à eux une nourriture abondante; dès- lors 
beaucoup moins d'objets de contentions. 
D'ailleurs, les familles , en s'augmentant, 
ont journellement dû éprouver que feule 
cette réunion de forces & de moyens 
peut protéger leur exiftance contre quan- 
tité de races meurtrières. C'eft ce même 



C I ) Le cheval ; afp , en Perfen ; heflin , en 
Arabe ^gora en ludoftaai ^ koudrc en TamauL 
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îjiftinû de prévoyance qui , dirigé par 
de cruelles épreuves, les oblige à fe te- 
nir ifolés, dans les régions où iè trou- 
vent trop peu de cantons vraiment dé- 
ferts , & où leur plus dangereux ennemi 
eft rhomme. 

Le fimple coup d'œil apperçoit des 
différences notables, non-feulement en- 
tre les chevaux cl6 difFérens pays , mais 
puflî entre ceux élevés fur le mêm^ fol ; 
Un grand nombre de voyageurs ont dit 
quelque chofe à cet égard ; jai confulté 
plufieurs des plus connus , afin de ne 
point lé répéter. Mon objet a été de 
rapprocher un enfemble d'apperçus & 
4e faits propres à indiquer quelques- unes 
des pofitions , des circonftances phyii- 
qûes & morales qui , même ifolées , ont 
dûs , par laps de temps , ou faire dégé- 
nérer eifentiellement la plupart de ces 
animaux, devenus domeiliques> ou an- 
noblir & perfeélionner certaines races. 
Le climat & le fol de l'Inde ont tou- 
jours pafles pour être peut favorables au 
cheval. Cette remarque était connue des 
Grecs dès je temps d'Hérodote. Les bon- 
nes races ne s'entretiennent, fur tout 
dans les provinces un peu méridion- 
nales de cette prefqu'ifle , <ju'en les croij 
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faut avec des chevauK tartares , perfans 
ou arabes. Ceux d'ancienne origine in- 
dienne font communément petits^ mê- 
me cagneux: on les nomme tattoas\ L'on 
en voit cependant en quelques cantons 
qui font râblés, aflez bien formés , & 
vont naturellement l'amble; ces bidets 
font connus fous le nom de takan. Une 
autre efpèce appellée kolari^ eft haute 
de taille « a la tête longue & moutonnée ; 
elle a d'ailleurs aflez belle apparence, maïs 
aucune vigueur. En tirant fur-tout vers 
la partie du nord-ouefl, dans le pays 
Marate, l'on trouve une race de taiîte 
moyerfne fort multipliée & d'un très- 
bon fervice : la fouche en eft arabe ou 
pcrlane. 

Tous les ans l'Inde reçoit du Thibet 
& de la Tartarie des chevaux qui en 
général font nerveux & infatigables; 
l'on les nomme kaqthi & turki. èomme 
les derniers, plus corfcs ôz plus épais, 
vont une efpèce d'amble allongé , l'on 
a développé & perfeâionné cette dif- 
pofuion naturelle , laquelle les rend pré- 
cieux pour faire fort commodément juf- 
qu'à vingt & vingt cinq lieues en huit & 
dix heures de marche. Pour les former ^ 
il ne s'agit que de leur lier de droite & 
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de gauche les jambes de devant à cel- 
les de derrière avec des cordes d'une 
longueur convenable. Deux palfrenierSv 
tiennent chacun une longe , U courent 
;iux côtés de l'animal, pendant qu'un 
jécuyer , foit à pied ou monté , dirige , 
hâte , ou ralentit fon allure. Deux ou 
trois mois peuvent fuflîre pou^ le dref- 
fer ; & alors on le défigne fous le nom 
de tamekdar ow kadomhas. Je crois, par 
occufion, pouvoir aufli faire mention 
d'une autre race de chevaux quife tirent 
des grandes montagnes défertes qui con- 
finent au Thibet. lis ont îîu plus trois 
pieds de hauteur. Je n'en ai vu aucun ; 
mais un Indien , homme fenfé , m'a dit 
en avoir plulieurs fois confidéré un , 
léger , plein de feu , & aflez bien pro- 
portionné; fon poil était, long, & d'un 
grisâtre dont les nuances , un peu plus 
ou moins foncées, correfpondaient régu- 
lièrement entr'elles. Le Pegou & les illes 
à reft de riiide lui fourniffent auffi des 
bidets petitis ,• ou de moyenne taille ; 
mais ramaflës & réhftant très-bien à la 
fatigue ; comme, ils ont des difpolitiôns 
naturelles pour aller Famble , l'on les y 
forme prdmptement. Les chevaux con- 

iiys fous le nom de f^^ , viennent du 
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côté de la Perfe •. en général ils ne font 
pas moins bons que les kaqthi^ & qiiel- 
qucs-uns ont d'aii leurs l'allure & Tenco- 
lure plus légères & plus brillantes- Mais 
de tous ceux que Ton amène de dehors., 
les plus eftimés font )es Arabes de no- 
ble race. L'on dit à cet égard qu'un 
excellent cheval perfan pourra , à la 
courfe, égaler, peut-être même rempor- 
ter pendant une couple de Hcues, fur 
un bon cheval arabe ; mais bien celui- 
ci le laiflèra abfolument derrière (i). 

Les chevaux fins font entretenus dans 
J'Inde avec des foins extrêmement re- 
cherchés. Deux fois par jour , & déplus 
après la moindre courfe, l'on les pro- 
mène quelque temps par la bride ^ Ton 
les maffe aufli régulièrement, c'eft-à- 
dire. Ton frotte, l'on paitrit avec la 
main toutes \és parties de leur corps (2), 
LeuT nourriture ordinaire eft la racin.e 
de chiendent, ou la paille de riz, dp 
bled, de camboû , de cholan ,ou d'au- 
tres grains du pays. Ils ont auflS tous 

les 



( I ) Vide éclaîrciflemens -& obfervations , 

C 3 ) Vide ^chtirciiTemens & obfervadom; 
»?. II. 
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les jours à,tw\ rations , foit d'une forte 
de lentille nommée koullou , foit de poids 
carrés , ou bien de quelques autres efpè- 
ces de féveroUes que Ton fait cuire ou 
feulement renfler dans l'eau. Une chofe 
aflez ordinaire , cVft de leur faire bouil- 
lir, avec ces farineux , une tête de mou- 
ton ou de cabril ,• enfuite , en y mêlant 
du beurre , l'on écrafe & Ton paîtrit le 
tout enfemble pour le leur faire man- 
ger. Plufieuts perlbnnes préfèrent de 
leur faire prendre des^ boulettes de farine 
de froment, où l'on met du jagre (i) 
& du beurre. Encore un autre genre 
de reflburce pour alimenter leur vigueur , 
c'eft de leur faire avaler tous les quin- 
ze jours ^ ou au moins une fois chaque 
ipois, des meffah^ c'eft-à-dire, des 



(2) L'on diftingue plufieurs crpèces de jagre i 
Portes de mèlaifes épaiffies & durcies par la cuif- 
foo. Celle extraite ^t% cannes de ^fucre efl la 
meilleure. L'on obtient de même un réfidu miel- 
leux les liqueurs nouvellement tirét^s du coco- 
tier ou des palmiers ; à cet effet , Ton y jette 
un peu de chaux vive, & bientôt par une for- 
te ébullition , le forme une maife qui acquière 
preiqu'autant de couiidance que la première ^ 
quoique d'un goût moins agréable & d'une cpiirt 
leur plus noirâtre^ 
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boulettes le plus fouvent foniiées dep.oW 
vre , de curçum^, coriandre , ail & ja- 
gre; le tout pillé & mêlé enfemble. 
Quelques cavaliers mettent dans ce mef- 
Jal de l*arak ( i ) , de Topium ou dm 
bangg (a) ; mais ce n'efi que pour un 



CO t>^on diiliHe dans les Indes diverfes fortes 
cl*eaux-de-vie « que d'après les Arabes , nous 
avons nomme arak/ Les meilleurs fe font de 
grains ou de fruits fermentes. L'on y emploie 
smili lés liqueurs qui fe tirent des cocotiers ou 
des palmiers. Eniio celle d'un goût moins p«f^ 
fable fe fait avec Técorce d'arbres d'épines noi« 
res , concaifée & mife en fermentation dans de 
l'eau avec du jagre : quelque temps avant de 
diûiller cette dernière , 1 oq y jette un peu de 
chaux. 

(2) L'on nomme baagg le$ feuilles des fom- 
xnîté^ de la plante du chanvre qui , en afféren- 
tes parties de l'Afie^ forme une efpèce d'arbrif- 
ftau. Plufieursitidîens , Arabes & Mallayes,' fb 
font habituer' à boire tous les jours quelques 
x:'uillcrécs du fuc exprimj^ de ces fepilles encorç 
Tertes , ou mifes eii macération \ alfez fouvent 
inême ils mettent une peu d'opium dans ce breu- 
vage. La plupart de ces gens'mjèleBt auffi de ces 
feuilles dans leur tabac a fumer : pour cela on 
les fait d'abord fécher à l'ombre , 61 enfuite oa 
les pille a\ec précaution; car les parties vola- 
tiles font le plus prifées , ù d'ailleurs elles en* 
trent dans la compofition d'un ^éledtuaire aphro*^ 
iifiaque. 

Cette plsuit^i plus viv^çe en Afie qu'en Ep* 
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Jour de combat. Enfin , il y en a qui 
prétendent eutretenif ces animaux en 
bon état, en leur faifant feulement ava- 
ler tous les jours une petite poignée de 
poivre en grains, ou légèrement conr 
cafle. 

Par une fuite de ce régime refiau- 
rant & reconnu nèceffaire , £bit pour 



rope, y eft auŒ probablement plus a61îve. L'on 
obferve que les cif confiances & les difpofitions 
où on remploie ., fembient déterminer la nature 
de fes effets t peut-être parce qu'alors elle agit 
fur les efprits animaux qu'elle trouve en mouve- 
ment & mieux difpofés à recevoir Tes influences. 
Mais foît qu'elle jcaufe une lourde ftupeur , foit 
qu'elle imjvime fur les traits le Hmulacre de la 
gaieté, c'eft- à-dire un rire fardoniçn , fpit enfin 
que par une forte d'éretifme elle provoque une 
vigueur ou un courage brutal, il eft certain que 
de façon ou d'autre elle afFedle le genre nerveux 
& émoulTe la finefle Ats fenfations. En effet, la 
figure de ces preneurs de bangg eft hâve , leurs 
yeux hagards , & tôt ou' tard ils font attaqués de 
tremblemeris de membres. Auflî cet ufage eft hau- 
-temcnt condamné des gens fenfés de cçs con- 
trées , & il eft réellement prohibe par la loi» Quoi 
qu'il en foit , le rapprochement même des effets 
dangereux & fioguliers de cette plante femblc- 
rait indiquer la poffibilité que des perfonnes de 
l'art en tiraffent un partf avantageux pour des 
préparations combiûées avee frudeace & dit 
prétion. 

La 
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fuppléer au manque d'une nourriture 
fimple & convenable , ou par rapport 
à rinfluence du climat & à l'effet exté* 
nuant de la chaleur, qui cependant m'a 
paru moins fenfible qu'en plufieurs par- 
tics d'Arabie ; il elt certain que l'on voit 
dans rinde beaucoup de fuperbes che- 
vaux rétifs , inquiets , quelques-uus mê- 
me extrêmement vicieux. C'cft proba* 
blement cette raifon qui , plus que tou- 
te autre , a rendu prefque général Tu- 
fage de leur couvrir les yeux lorfqu'ils 
font aux piquets , quoique fortement re- 
tenus par de longues cordes attachées 
à leur cou de droite & de ^^uche, & 
aufli aux jambes de derrièrie (i). Quel- 



( I ) Une perfonne qui voyage dans l^Inde , & bien 
â' autres parties de TAfîe indépendamment des foîns 
d'ufagesi agît très- prudemment , lorfque s'arrè- 
tant le foir dans des endroits ouverts, elle fait 
tnettre à un des pieds de devant de chacun de 
fts chevaux, fur-tput de ceux de prix', un cer- 
cle ou anneau de fer brlfé. Cet anneau doit être 
formé de deux parties liées par une charnière : le 
tout recouvert de feutre , tient à une chaîne 
qui le ferme. L'extrémité de celle ci doit être 
fixée> fous le tapis où repofe le voya2;eur , ou 
quelqu'un de fes gens. Cette précaution eft con- 
tre les voleurs de nuit ; ils font très nombreux 
dans certains cantons ^ peu cruels , mais extrê- 
mement adroits. 
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ques cavaliers ont de plus la coutume 
de faire attacher au haut de la têtière 
un morceau d%offe dont, en mettant 
pied à terre, ils font ghflèr une partie 
fur les yeux de ces animaux, qui dès- 
lors font dans le cas de relier tranquil- 
lement en place. ' 

Malgré toutes ces précautions, Ton 
en voit dont la fougue & la fureur pour- 
raient être confidérées comme les fymp* 
tomes d'une phrénéfie prefque habituel- 
le. L'expédient fingulier dont fe fervit 
l^écuyer d'un Seigneur patane , Com- 
mandant de Cadapet^ pour en dompter 
un de cette, efpèce, mérite peut-être 
que j'en faffe ici mention. Ce courfier 
était , à ce que Ton m'a dit , de la plus 
grande beauté ; mais farouche & in- 
domptable, il s'élançait fur tous ceux 
qui voulaient l'approcher : déjà il avait 
eftropié plufieurs palfreniers. Divers 
moyens , même violens , avaient été inu- 
tilement tentés pour le réduire : en- 
fin voici celui qu'imagina cet écuyer. 
Il fe fit faire une efpèce de mafque , 
un bonnet extraordinaire , & un habil- 
lement noir, couleur dont les Indiens 
ne font prefque aucun ufage. Ainfi affu- 
blé, il entrait trois ou quatre fois par 

L '^ 
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jour dans Tendroit où ce cheval étâk 
attaché : il choififlaït fur-tout les inf* 
tans Où Ton venait de lui donner à 
manger. D^abofd il tirait de loin tou* 
te fa nourriture, & enluite, d'un bras 
vigoureux, lui appliquait en filence de 
grands coups de gaule. Cependant le 
patient faifait des bonds fie des eSbrts 
prodigieux ; à ce bruit accourait un au- 
tre Indien , habillé félon l'ufage du pays ; 
il chaffait le premier , malgré fa tein- 
te iléfiftance , en criant , l'injuriant , & 
paraiflant même le frapper. EnfuTtes'ap- 
prochant peu-à-peu du cheval , il effayait 
de le flatter, il lui parlait d'un ton ca- 
re/ïànt ôc en même temps remettait de- 
vant lui foii manger. Un mois de pa- 
reil exercice fuffit. Cet animal fenfible, 
«on - feulement devint traitable, mais 
bientôt s'attacha finguliérement à fon 
maître fie à ceux qui le panfaient. ^ 

Un autre effet du régime échauffant, 
auquel font tenus ces chevaux de prix, 
tous dans ce pays néceffairement en- 
tiers , ferait de provoquer une déperdi- 
tion de femence, qui bientôt les énerve- 
rait. Le moyen le plus fimple que Ton 
ait imaginé pour obvier à cet inconvé" 
nient , eft de leur attacher à demeure 
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tiri pefit cordon de coton autour du 
gland de la verge, en un moment où 
elle eft dans un état d'inertie. Or^ lorf- 
qu'enfuîte le fang & les erprits y af- 
fluent, c'eft à-peu -près faits effet, car 
réredlion & le gonflement n'y peuvent 
avoir lieu fans occafionner un étrangle- 
ment douloureux. 

Les Peuples Nomades regardent ces 
animaux comme les premiers des qua- 
drupèdes. Dans le vrai , pour la plupart, 
c'eft le patrimoine le plus utile, & dans 
lequel ils prétendent trouver des ref- 
fources de toutes efpèces (i). Mais les 
Arabes , plus que tous les autres , font 
inépuifables fur l'excellence de leurs che- 
vaux de bonne race (a). Carefles , bai- 
fés , toujours tenus extrêmement pro- 
pres : ayant le plus fouvent la queue 
& la crinière peintes d'un rougè vif, 
avec la feuille à'enna ( ainfî que quelques 
femmes & cavaliers à prétentions le 
pratiquent povir leur chevelure & leur ^ 
barbe); ils font d'ailleurs ornés debi- 



<i) Vide éclairciiTemens & obièrvations , 
n^. III. ^ 

(2) Vide éclaire ilTemeas & obfervatioos . 
n^. IV. ^ 

L4 
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joux^ & fur-tout d'amulettes , qui pfé- 
fervent du coupd'œil de Tenvieux & 
de maints autres accidens (i). En un 
mot, ce font des êtres à-peu-près rai- 
fonnables qui vivent en famille avec 
leurs maîtres , & font prêts à facriiier 
leur vie pour eux. Cette efpèce , ori- 
ginairement fortiè des haras de Salo- 
mon, où elle avait été miraculeufemenc 
perfeftionnée, a été jufqu'à préfent con- 
lervée pure & fans mélange. Quoi qu'il 
en foit de ces remarques , & particuliè- 
rement de cette defcendance mytholo- 
gique, faite pour être rangée parmi 
une foule d'autres prétendues anecdo- 
tes, jadis inconnues dans ces contrées. 
( a ) 11 eft confiant qu'entre toutes le» 
races de chevaux aujourd'hui connues , 
celle généralement réputée la plus gé- 
xiéreufe paraît de temps immémorial, 
avoir propagé en Arabie, où fous le 
nom de kailhan , elle eft fous-divifée 
en . différentes branches plus ou moins 
ellimées. 



( ï ) .Vide éclairciflemens & obfervations, 
ti«^. V. 

( 2 ) Vide éclairciflemens & obfervations , 
«P. VL 
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Une racefort commune dans ce pays <> 
eft appeHée kotik. Celle-ci eft Ibrtie de 
bons étalons avec des jumens de char- 
ge , dont Pefpèce eft nommée kuedich. 
Les Arabes font peu de cas de ces ani- 
maux méfalUés , & m^me de quelques 
familles pour ainfi dire jannoblies par ua 
rapprochement & croifement affe^ fuivû 
Il eft cependant certain qu'en choilif' 
fant ces derniers avec foin , & y mettant 
un prix convenable, l'on peut s'en pro- 
curer de fort bons. Je peux ajouter par» 
mi ceux mêmes de ces hatik qui lotit 
à fort bas prix & de mince apparence , 
Ton en rencontre qui , fans avoir une 
certaine légèreté , ont uiie vigueur à 
peine croyable : j'en ai fait l'épreuve 
en 1770. J'avais à travprfer le défert 
à^Dge\iré, dans la Méfopptamie , pour^ 
de Moujffbul, me rendre à Merdin. N'ayant 
pu profiter de l'occafion d'aucune cara- 
vane par rapport aux Jejidi , (habitons 
des montagnes de Senjaar) qui en inter- 
rompaient la jjiarche ( i ). Je me joi- 
gnis , avec mon domeftique , à deux 
Tatars , côuriers du Pafcha de Bagdat.^ 



( i ) Vidé éclairciffemens & obfervatîon^ 
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qui devaient faire la même route (r ). 
Nous marchâmes pendant trois jours & 
deux nuits de fuite, prefque toujours 
au trot. Nous ne nous arrêtions qu'une 
heure, le matin au foleil levant pour 
l'orge aux chevaux, pour manger nous* 
mêmes des galettes de bifcuit avec quel* 
ques fruits fecs , & prendre une tafle 
de café que nous faifîons cuire avec 
des brins de plantes féches que Ton 
trouve dans ces déferts. Vers le foleil 
couchant , Ton employait le même ef- 
pace de temps à un repas femblable. 
Or , mes bidets de race hatik^ & qui 
ne m'avaient coûté qu'environ deux cens 
livres chacun , foutinrent très-bien cet 
excès de fatigue. 

C'eft des jumens kuedich & quelque** 
fois des hatik que les Arabes tirent leurs 
mulets, (a) J'ai vu faire fervir fur-tout les 
derniers par des ânes de la plus grande 
beauté ; cependant , comme elles font 
peu étoffées j l'on ne trouve point dans 
ces contrées de mulets qui, pour l'en^ 
colure , la taille , & la force , approchent 
de ceux que fourniflent quelques unes 



(0 Vide éclaireiflèmeo» &pbrerfatioDS n^4 VIIL 

(2) Le mulet i kater, en Perfanj Uj;al>.ei| 
Arabe ^ gatfcher , en Indoftanii 
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de nos provinces. J^ajouterai , au fujet 
de ces difFéreiis animaux, que fi élevés 
dans une douce domeflicité , ils fe mon- 
trent fufcepiibles d'un vrai attachement; 
as ont. d'ailleurs confervé toute la fen- 
fibilité phyfique & originelle de leur 
inftinâ: (1), 

La France tire, parla Méditerranée; 
des côtes de Syi*ie & d'Afrique , des 
étalons pour fes haras. Mais comme 
la fomme employée à les acheter n'eft 
que de quatre à cinq cens livres , & au 
plus mille, (du moins je Tai oui ainfi 
affurer ' plufieurs fois dans le Levant) 
il n'cft pas poffible de prétendre pouvoir 
fe procurer de bonnes races à pareil prix. 
En effet, quoique les kailhan foient di- 
vifés en plufieurs familles , dont îes indi* 
vidus ne font pas à beaucoup près éga- 
lement eftimés ; cependant le prix en 
général , ordinaire^ eft depuis douze à 
quinze cens livres jufqu'à quatre & 
cinq mille. Les étalons que l*on ame- 
né en France pour les haras de Sa Ma* 
jeflé, en vue d'annoblir la race natio* 



f I ) Vide éclairciflemens & obfcrvations » 
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nale , ne font donc que des hatih , quel« 
quefoJs afféz médioj:res, puiique ceux- 
ci bien choifis peuvent coûter en Syrie 
jufqu'à cent piftoles. Pendant la dernière 

uerre avec FAngleterre , je vis chez 
Feu M. Thomas , alors Conful à Alep , 
fix chevaux arabes achetés à Bagdat pour 
le compte de Sa Majefté* J'en montai 
un : tous étaient jeunes , grands & aflez 
bien pris dans leur taille , mais lâches 
& fans vigueur. L'on me dit qu'ils avaient 
coûté environ trois cens Uvres pièce , 
& c'était beaucoup pour la contrée d'où 
on les avait tiré* Ces animaux , par faute, 
d'occafions, pour alors avec sûreté les 
faire parvenir à leur deftination , avaient 
été laifles chez ce Conful » & ils y ont res- 
tés fix à fept ans très-bien entretenus. 
Enfitî. arriva de France un écuyer en- 
voyé en grande partie pour les y con- 
duire : dès le premier eltai il les recon- 
nut, fi médiocres , que fur le champ it 
fut décidé de les revendre en une efpè- 
ce d'encan. Or, j -ai appris, lors de mon 
dernier paflage à Alep , qu'il avait été 
impoiîîbte d'en trouver au-delà de cent 
fnmcs Tun -portant fautre. 

Au furplus , pour former & naturali- 
fêr çu France une race vraimeqt gêné-. 
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reufè , fiîffiroit-il de fe procurer de |}ons 
étalons*? ne faudrait il pas auiïi des ju- 
mens de même efpèce 1 Nous préfumons 
que le cliii^at & le fol de l'Arabie font 
de tous les plus favorables à la propaga- 
tion de ces animaux. Or., Texjpérience 
qui dans ces contrées a fait connaître 
qu'il était quelquefois eflèntiel de croifer 
les fujets de certaines races, a en même 
temps indiqué que ce devait être avec 
ceux d^autres cantons dont l'origine fût 
auffi pure. Cette même expérience 
leur a conftament prouvé qu'en accou- 
plant un fuperbe étalon kailhan avec 
une cavale d'ancienne race hatik^ l'on 
aura des poulains qui , malgré un croife- 
ment & rapprochement fuivi , du meil- 
leur type poffible, jufqu'à la quatre & 
cinquième génération , ne pourront fur- 
prendre un vrai connaifleur, lequel fau- 
ra toujours, avec un peu d*attention, 
les ranger d'abord dans la claffe inférieu- 
re à laquelle ils appartiennent encore. 
En iàifànt fervir une jument kailhan 
par un bel Ratik , & un pareil rappro- 
chement ayant lieu , les différences fe- 
raientj dit-on, moins tranchantes, ou 
plutôt effacées ; car félon eux , le pou- 
lain , quant aux formes , tient plus de 
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fa mère que de Fétalon. Mais Ton fent 
que cette deroière épreuve , au moins 
mutile , n'aurait pu avoir lieu que par 
quelque cas fortuit. Tels font les prin* 
cipes d'après lefquels ces peuples paraif^ 
iènt avoir toujours pris les plus grandes 
précautions pour éviter ces fortes de 
méfallîances9& pour juridiquement conf* 
tater la pureté des races. 

Des amateurs anglais n'ont pas héfi- 
té de mettre jufqu'à deux & trois mille 
écus à l'achat de chevaux arabes. Us 
font même parvenus à fe procurer quel- 
ques bonnes jumens , ce qui efl beau* 
coup plus difficile >* car, foit fcrupule , 
ou politique intérefféc , les chefs fur-tout 
ne fe prêtent pas volontiers à ce que 
celles-ci foient tranfpor tées hors du pays, 
& particulièrement chez les Chrétiens* 
Telle eft l'origine de ces coureurs an- 
glais fi vantés en Europe ; mais il eft 
à obferver que leur légèreté , c'eft-à-dire 
une partie de la bonté primitive de la 
race, n'a pu , eu égard à la teitapérature 
de la Grande-Bretagne , y être entrete- 
nue que par des précautions & des foins 
très-affujettiflans. 

Au fujet de c^^ chevaux anglais , la 
plupart aujourd'hui à courte queue , je 
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dîraî en paflant que les Arabes ont Tu- 
ftge de tondre la queue des leurs à-peu- 
près jutqu'à l'âgé de trois uns. Leur 
but Unique cft que les crins en devien- 
nent plus longs & plus fournis. Or, 
lorfque ces jeunes animaux galopent , 
un des fignes de la vigueur de ceux 
de bonne race , eft que cette partie dé- 
nuée de poil demeure tondue & relevée* 
C'eft probablement d'après cet apperçu 
que des écuyers anglais femblent avoir 
imaginé un moyen pour que leurs che- 
vaux , en tout temps, paruffent auflî 
de ce côté au. moins de pair avec ceux 
des Arabes. Leur fecret eft fort fimple , 
c^eft de couper le bout de la queue d*un 
cheval , & après^ y avoir fait en deffbus 
plufîeurs incifions tranfverfales , l'aflu- 
jettir jufqu'à pa^rfaite guérifon , de ma- 
nière que par la fuite elle puiffe fe tenir 
relevée au-deflus de la ligne horizonta- 
le. Ainfî , par une opération que Ton 
pourrait tout auflî sûrement faire réuffir 
lur un âne, ces malheureux animaux 
écourtés , font la proie des mouches qui 
les dévorent. D'ailleurs , ils font dépouiN 
lés de cet air d'élégance & de noblefle 
qui naît de Tenfemble de toutes les 
parties. 



i 
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Un fol, une nourriture j ou un climat 
peu convenable ; le mauvais choix des 
étalons; Tulage d'en croifér même de 
bons avec des cavalles abâtardies >.ou 
de les lailTer s'exténuer en en fervant 
un trop grand nombre : telles font les cau- 
fes inftantes qui, dans tout pays, doi- 
vent néceffiter la dégénération plus ou 
moins fenfible de cette efpèce d'animaux. 

L'Hiftoire ancienne ne parle qu'avec 
admiration des chevaux de diverfes con- 
trées , dont la température eft très-dif- 
férente , & cela dans des temps où il 
n'y avait certainement point entr'elles da 
communication de commerce au moins 
fuivi. Ce n'eft point feulement le divin 
Homère qui a chanté la légèreté des 
jumens telles que celles de Dardanus 9 
lefquelles, en fe jouant dans àes cam- 
pagnes couvertes de bleds / voltigeaient 
fur la tête des épis fans les faire courber. 
Les courfiers portugais furent , entr'au- 
très, jadis fi renommés pour leur vîtef- 
le , qU6 les Varron , les Pline , les Saint 
Auguflin pris à la lettre , fembleraient 
avoir férieufement crus que les jumens 
de ce pays étaient fécondées par le 
vent. Or, le témoignage, fur-tout du 
dermer, au fujetde c^tte grande fupér 
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riorîté , eft d'autant plus à remarquer^ 
qu'il écrivait dans une contrée dont au- 
jourd'hui les Européens croyent pou- 
voir tirer des étalons propres à rcaou- 
veller & entretenir leurs plus belles ra- 
ces. Au furplus , il eft de fait que les 
Tartares, les Kurdes, les Perfans& les 
Arabes , foit dans des déferts brûlans 9 
foit fous un ciel tempéré , & même dans 
des pays de montagnes, où le froid eft 
très piquant , paraiflent avoir poffédé de 
tout temps des chevaux qui , bien entre- 
tenus & jamais méfalliés , ont confervé 
jufqu'aujourd'hui toute la pureté origi- 
nelle de leurs efpèces* D'après ces rap- 
prochemens , j'oferais préfumer qu'en 
fuivant les procédés anciens qui font en- 
core ceux de ces peuples , il ferait très- 
poflible , dans pluiieurs provinces de 
France, fur- tout dans les cantons dont 
la température & le fol font un peu 
fecs , de former avec des jumens & des 
é\.?^ox\^kailhan , des haras d'oùfortiraient 
des races de courfiers aulïî généreux 
que ceux de- telles autres parties du glo- 
be que ce foit. 

Maintenant il ne fera fans doute point 
déplacé de jetter un coup d'œil fur la 
manière dont en Afie & en Afrique l'on 
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tâche de tirer de ces animaux le tneil* 
leur parti , un peu pour Tagrément / 
mais îur-tout pour Tutilité. 

Les Seigneurs vraiment Nomades pré- 
fèrent pouf leur nfage les jumens aux 
chevaux. Ainli , lorfqu'il s'agit de faire 
des courfes longues & pénibles , ils mon- 
tent celles qui ne font point pleines, ou 
dont les poulains peuvent être fevrés : 
les autres ntarchent avec la famille & 
les troupeaux. Les motifs de cette pré* 
férence fe rapportent à Texcellence indi- 
viduelle de leur fervice. En effet, entaf- 
fées pour ainfi dire les unes fur les au- 
tres I elles refteront tranquilles , d*aiW 
leurs elles hatmiffent peu , & d*un ton 
faible; avantage non-médiocre pour des 
hommes qui ne font qu'une guerre de 
-partifans. Peut-être leur allure n'eft pas 
-tout- à- fait fi brillante que celle des che- 
vaux ; mais ils prétendent qu'avec au 
moins autant de légèreté, elles ont plus 
de gentilleffe, d'haleine & de docilité. 
En outre, fupportant mieux la chaleur, 
la faim & la foif ,• l'on en connaît qui 
dans un cas preflaftt ont été en état de 
fournir une carrière d'environ cent 
lieues, prefque fans débrider, & fans 
en avoir été incommodées. En un mot , 
cette fupériorité , ce grand enfemble de 
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qualités , leur eft fi peucontefté, fur-tout 
En Arabie, que le moi farajs , qui lignifie 
littéralement une cavalie, eft devenu le 
nom générique par excellence, de forte 
que c'eft le feul qui s'emploie en par- 
lant de la monture d'un hoiî\me tant 
foit peu diftingué. 

Les Turcs , les Perfans , les^ Indiens 
Mogols, ne montent ordinairement pour 
h guerre que des chevaux entiers. Com- 
me ces peuples font domiciliés , & dans 
le cas de faire en corps d^armées des ex- 
péditions de longue haleine , ils ne pour-' 
raient que très-difficilement fe fervir de 
jiimens. L'on voit auflî en quelques pro- 
vinces dé Turquie un aîïèz grand nom- 
bre de chevaux coupés ou biftoufnés. 
(0 Maïs fi ces cruelles opérations qui, 
même fous un ciel tempéré, les éner- 
vent fenfiblement, étaient pratiquées dans 
une contrée comme llnde , elles les 
rendraient inhabiles à tout fervice , exi* 
géant tant foit peu de vigueur & de 
courage. Un moyen qui tiendrait- lieu 
de la caftration la plus complette , fans 
entraîner aucun des inconvéniens qui en 



( î ) Cheval hnngre ; mehecfé , en Arabe i 
Iiafla , en liKioflini. 
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font les fuites naturelles , un tel moyen )^ 
même en Europe , pourrait donc de- 
venir très^utile ^ Enfin , pendant mon 
dernier voyage dans rintérle'ur de cette 
prefqu*ifle , je crois me Têcre procuré : 
Ton le trouvera au nombre des éclair- 
ciflemens ci-après. Mais je dois préve- 
nir qu'étant alors en route pour reve- 
nir en France , les circonftances ne m*ont 
point permis de faire à ce fujet certai- 
nes épreuves propres à en conllater Tef- 
ficacité (i). 

Ces peuples, & particulièrement les 
Arabes , pour ainfidire nés cavaliers, 
ont des principes tr.ès-difFérens des nô- 
tres lur la meilleure manière de monter , 
drelTer & nourrir ces animaux. De Tor- 
ge donné une ou deux fois par jour , & 
auquel Ton joint un ^eu de paille hachée, 
forme ordinairement toute leur nour- 
riture. D'ailleurs , s'il eft pofiible , Ton 
les met au verd pendant environ ùa 
mois chaque année. Quant à Tufage de 
leur donner de b paille , & fur-tout du 
foin à-peu-prèsà difcrétion , ils penfent 
que cela n'eft propre qu'à les rendre 
pefans , ventrus & maladifs. 



■•i 



(O Vide éclairciflemens & obier valions ,ii^. X. 
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Leur felle a les arçons plus élevés que 
les nôtres ; c'eft un fimple panneau fer- 
me & léger , détaché des couflinets : 
ceux-ci débordent un peu , & étant for- 
més d'un feutre doux, ils s'appliquent 
contre la peau de l'animal , de forte qu'il 
ne peut que rarement être blefle dans 
les courfes & voyages les plus difficiles. 
Leur façon de fe tenir à cheval eft 
liuffi, comme l'on fait, fort différente 
de la nôtre , d'autant que leurs porte- 
étriers font très-courts. En cela encore 
tous les Afiatiques & Africains paraif- 
fent parfaitement d'accord, ils préten- 
dent dfins cette pofition , pouvoir avec 
plus d'aifance & de fermeté porter, pa- 
rer un coup de fabre & de lance , de 
l'avant ou de l'arrière-main. Cette ma» 
nière de monter , lorfqu'on y eft un peu 
habitué, eft d'ailleurs peut-être moins 
fatiguante ; mais ce qui plus particu- 
lièrement paraîtrait lui affurer qùelqu'a- 
vantage ,. c'eft qu'elle femble obvier 
à plutteurs ïnconvéniens , mêmçgraves. 
P*abordj l'on'rifque moins d'avoir les 
jambes caffées , foit par quelque coup 
de pied, foit dins le càS où le clicv^ 
s'abattrait. En fécond lieu, ileft certain 

qu'ét^ut ^lors réeUemem alSs, les h«rt 
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nies accidentelles font beaucoup plusra** 
res. Enxin mot, Pexemple des ancien* 
Scythes qui , prefque toujours à clieval & 
fans étriers , devenaient quelquefois im- 
puiflans, femble indiquer, que les prin- 
cipes méthodiques , plus généralement 
adoptés en Europe , ne feraient pas fans 
danger pour ceux qui , -en s'y aflbjet- 
tiliant ftriftement, fe livreraient jour- 
nellement à cet exercice. Dans le vrai, 
il eft fenfible qu'une preffion 2? un ti- 
raillement trop continus , agiflànt fur 
les canaux différens des parties fexuel- 
les , pourraient non-feulement en alté^ 
rer la fenfibilité , mais froiflèr & peut- 
êire oblitérer les rfimifications de ces 
organes délicats. 

Quant à cçt aîr de poblefle, cette 
liante facilité , cette liberté dans les 
mouvemens , enfemble li puiffant pour 
intérefler, pour charmer les regards 
des fpedateurs , peut-être en cela la fu- 
pérîprité eft elle de notre côté *? Ce(l 
cependant ce dont ces peuples paraif- 
fent fort éloignés de convenir, ,Bons 
écuyers, habiles à tirer avec bardielle 
& précifîon un très-brillant parti de levirs 
chevaux , foit à la guerre , en combat 
Singulier 9 ou dans un tournois ^ ils fi>u* 
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tiennent que , fur un objet de cette na- 
ture , la meilleure grâce de convention 
né peut arbitruirement être ilblée du 
but de plus grande utilité pollible. 

Quoi qu'il en foit de pareilles préten- 
tions, je me bornerai à obfcrver que 
ces nations , fans négliger de former 
kurs chevaux de bonne race fur diffé- 
rents airs nobles & relevés , s'occupent 
fiirtout à les dreffer à certaines habitu- 
des & exercices dont l'objet paraît ef- 
ftnticUement utile à un guerrier. Ainlî 
'ûs s'attachent à les faire vivre, mâles 
& femelles, paiiiblemeni enfemble; à 
les aifouplir des hanches & des épaules ; 
les rendre obéilTans aux aides, ou lèu1e« 
ïnent à la voix. Ils les e:çercent à marcher 
un pas allongé 9 à partir de vîteffe; à 
courir & caracoUer fur toutes fartes de 
terreins; franchir une hctie ou un fofle; 
s'arrêter court, ou faire !a demi-pirouet- 
te au milieu de la couife la plus rapide; 
galopper avec légèreté ; fournir des paifa* 
des furieufes ^ faire des voltes redoublées 
fur les deux mains , toujours avec pref- 
telTe & précifion. Us les habituent auifi 
' à nager ,• à s'approcher fans inquiétude 
du feu , des éléphans , des chameaux g 
pu des bOtes féroces i à fuivrç le cava* 



s. 
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lier s'il met pied à terre, ou refter et> 
place devant fa lance : s'il tombe , ils 
doivent s'arrêter. Ils doivent de plus 
favoir fupporter la faim , la foif & 
rintempérie des faifons; pouvoir (ans 
peine refter fellés , bridés pendant les 
nuits pour être toujours prêts en cas 
d'alerte. Je terminerai cet article en 
eilayant de rendre le fens de quatre ver- . 
fets du livre de Job, dont l'auteur 
Arabe ou Caldéen appartient affurément 
à une haute antiquité. Il compare la lé- 
gèreté d'un cheval de race à celle d'une 
fauterelle ; & il ajoute , le Touffle de fes 
narines eft celui de la fierté , au bruit 
de la trompette , il frappe du pied la 
terre, il écume, il frémit, & ne refpi- 
re que combats. Enfin , la voix des 
chefs, les cris de Tarmée fe font enten- 
dre ; il dit allons , & dédaignant le pé* 
rilj bondit de joie ^ en s'élançant fur 
l'-ennemi ! 

C'eft ainfi que par un régime con- 
venable , par une éducation foîgnée fie 
par une douce familiarité, toutes les 
facultés du corps & de l'inflinâ: dans 
ces animaux , ont été habilement déve • 
loppées , peut-être même perfeftionnées? 

ECLAIR^ 
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ÉCLAIRCISSEMENS, 

ET OB SE R VA Tï ON S. 

N^. L (L'on tranfporte par mer, 
clans rindc , des chevaux arabes : lorf* 
qu'ils font de bonne race, ils y font eftl- 
mes plus que ceux de tout autï*e pays). 

Les" navigateurs indiens tranfporterif 
tous les ans des clievaux arabes ^m^ 
barques à Guédda , Moka , Ma/catie 8c 
Bafiorà. Les ports de Surate^ de Min^ 
galor & Caticut, font ceux où ils abor- 
dent plus ordinairement. En débarquant 
Ton paye le même droit , d'une centai- 
ne de francs , pour chaque cheval^ 
beau ou laid ; cependant ces négocians 
ifen amènent que très-peu de race kail^ 
han , fur-tout de première qualité, par* 
ce qu'ordinairement ils trouvent un dé- 
bit meilleur & plus prompt de jeunes 
hatik bien choihs, lefquels ne leur coûi 
tent en Arabie que depuis deux à troi* 
cens livres jufqu'i mille ou douze cens. 

L'on a vu cî-devant que le» Arabes 
attribuent aux jumens une telle fupério- 
rité ; qu'ils donnent par honneur le nom 
de farafs , qui littéralement figoîfie une 
fcavalle j à la monture , mâle ou femeU 
le , d'un homme diftingué. C'eîl praba* 

M 
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élément par un motif femblable qu'eft 
Indojlani l'on nomme très-louvent ma- 
dian une jument de noble race. En ef- " 
fet, ce nom a été celui d^ne ville lituée 
fur Ip golfe de la mèr- rouge, Ptolo- 
i»éç rappelle Modiana., Il paraît donc ^ 
que 'jadis Ton tranfportait 4e Qe port 
dans rinde , des chevaux elHmés , & 
que les Indiens , d'accord avec les Ara^ 
\^% far TexccUence des cavalles^ adop^ , 
itèrent dans leiir langue ce mpt dp Ma-* ' 
diarir^ qui ainli, dans le principe ^ p'^. 
pu êtrç qu'une défignation honorifique. 

Ayant eu jl faire mention. jd^ .^oya- • 
ges maritimes des Arabes & des Indiens , . 
j^ajouteraî en paflant deux ou trois re- , 
marques fur ce fujet. Excepté quelques 
Princes & forts Négocians qui em- 
ployent des bâtimens conftruits ù Peu* 
ropéenne , rien de plus, miférable & de 
plus incommode que ceux dont ces peu- 
ples , & fur-tout les derniers., fe fer- 
vent encore aujourd'hui pour des cour^^ 
fes de fept à huit cens lieues en haute"' 
mer. Ces embarquations; indiennes font, 
fans.pontsi & excepté vers là poupe &. 
l'extrénûté de la proue , elles n'ont dé 
bordages, lefquels ne font emboûffetés , 
que jufqu'à la flottaifon. Quant aux par^. 
ties fupérieures , elles font couvertes de 
cuirs de buffles fixés fur les membri^ 
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■du bâtiment; & desdayesde lattes min- 
ces , fulpendues des deux x^ôtés , font ■ 
delhnées à rompre l'eftbrt des vagues. 
.J'^ fiiii trois de ces-tbriesdetnnrert'éesî 
or je peux dire que cette petite _naîi- 
gation , conlidérée en cUe-mgmè , ou n\)C- 
traiSion faite de tous dangers accelibi- 
res, ett fort sûre, lorfque l'on profite 
du cours périodique des moujfons (fai- 
fons) favorablesiî car dana tout, autre 
temps les rifques: font itnmiaeas^. jCes 
.bons Afiatiqiies me paraifîâient grande-» 
i^ent redouter les tempêtes, & fur-tout 
les forbans, même gardes-côtes qui in- 
fèrent ces parages ( i ) ; maiscequi ell 



CO La Mte occidentale de l'IaAt elï prefiida 
toujours .infeliée pir des forbans. Les plus re-^ 
doutas pour leur rdrocité , font les Sau'^anes , 
éubIJs vers la rîvicre du Slad , dans le Guise- 
rat. Les An^tizs étaient ', tÎI. y a quelques an- 
nées ) ceux dont les »rmemens éuiieiit plus 'cour 
fldérabl'es.' Ils n'avaient ^■aboi:d..éfé en' eut d'at-., 
tsquer que des bâti me m niaccli»idsindieiis.;.[nais .' 
eôfuite' ofrles avait vufe.niefurei ^yec desaaiifeaux ., 
4^ guerre eutopéens ^e quarante a cinquaste pièces , 
àfi çanpjis. Les Anglaiiî (é lo ' 
1^ leurs'jnfultes , it , d> 
~ tes , ils les ont', détruits. Le 
^«mçiu .dé^onifiugé dfs : 
lUsÛpt^ni i les Marattes . 
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Ut pour étonner ; c'eft en théorie leur 
ignorance à peine concevable. Ln eltct ^ 



&, par des iecours chndellin^., bientôt deve- 
EU^ plui puîïfehs , ils oot àuffi hîfulté la plupart 
des pavillons. La marine de .ces pirates eft co:n- 
pofcçde quelques frégat;e?, mais jur-topt de bi-? 
tiniens qui ponentfur l'ayant des.pieces.de div 
huit où dç vingt-quatre \ & allant à ' \ voiîe 
&'à la- tam^ -, Usf proficeiît htbiîeftient à^^ cuU 
moi ,-Commû9S dans, çaas ^arag^^, pour attstquer- 
par lès hauchç§ /çs vaifleawx «^004 ils çraisowç i 
Vartillcrie. Lprl^^u'ils. ïq^ d^s le ç^i dç, venrç . 
à Tabprdage , quelques-uns ont la coutume de 
letter fur le porit «nneml des pots de terr*» très-r 
fia-^Ues & remplis. <J« Ohaux vivi? ea.poudrçsi^ 
îcu*r but cft de mettre hors dç combat ççux doni 
i^s^ycux dequr-eliepfeétte(*>.' : * *^ 

. (•) Des fprl?s^ns.plu« i.wdQUtçfi f^UÇ ^e 
petites èmbarquâtîons, ■ " * 

* L'on deéaridera peut-être çouiment t:es Tortcs 
c!e gens peuvent fe procurer la quantité d'armçs , 
& lur-tout de munitién navales qù'iliSiConrom'» 
ment, munitions dont plufrears l'ont de naiure à 
lie pouvoir fe trouver que dans dés magafins eu- 
ropéénsr ,' qui fou^^ent en manquent pour le fer*- 
vicepuÊlic. Ce çull y i de certain , C'élt qù>ux 
en manquent rarement : mais' tout déttîF à cet 
éîjard ferait ici déplace; J'ai aùffi. entendu bien 
desperfomies s'étonner de ce que ces vexatîpns 
iruTitinKii Rivaient été fouffertes. Moi , ce qui 
ci ce genre me (urprend, c'eft que les côtesde 
Karbàrie. tétVent ctrtîftammèot 4ç répaires à tM«*' 
ou fittatr^ pèuplafd^'dc brigands^ qui y '*««^eil•• 
''lfec^îvn^fa ianèé, de-i^ttnpire <fttomani bfefiefif 
divers paragi^ A}è l-Eurupe ^ & outrasenc impu* 
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ià plupart naviguant fans cartes, fans 
Isôùilble , & ne fâchant point prendre 

r -- I ■ ■■ ' I ■ * 

.jiément .des Puiflaiices rcTpcfiablçs ♦ . dûnt.enfin 
|)lurieurs fe font foumifes à leur payer un tribut 
•i -■ |)rtefqu'arbitraîrc ,♦ que 

fur -une partie de cette côtç de rjndc, font des 
ÎVIaeblés, qui ^ montés fur de doubles pirogues, 
& fans être avoués d'aucun prince ^volent; & 
âffaffinent. Ces Maeblés font une nouvelle fiace 

' nahométane , ^i depuis qudques fîècles^^èft for- 
mée de profélites indiens , prçfque tou$ fortls 
de tribus infâmes , d'çfclaves ou de. criminels. 
Leur nombre , dans plufieurs de ces contrées 9 
tnaritimes, s'eft peu-àpeu tellement accru, qn^ay^int 
déjà éffayé leurs forces , il eft certain , comme* 
je l'ai précédemment indiqué , que même fana 
l'intervention d' Aider- Aly-Kan , ils ne pouvaient 
tarder de fe rendre au moins indépendant. Çom* 
me ces gen^ font encore ifolés ;des^ autres Maho» 
métans de Tlnde, par là diftafic^ des lieux, par 
d'anciens ufages & un mélange de grofliers pré- 
jugés , il paraît qu'à Texception de quelques né- 

r foclans , la plupart n'ont jufqu'à préfent retenu 
ou adopté que les vices des Gentils 4c: 4ê ceux 
<qui les ont convertis; 

- Ton a hôniiêtertient imâg^flféJdé 'qtitlîfîer da 
nom de préfent. Ce'J>enâant il éft certain qne, 
fans armemens^ fbrmidables & dif^ndieùx , ces , 
forbans pourraient , plus facilenient que celix 
de 1 Inde , être contraints de fe>Kvrer à un geu: 
re de vie honnête & utile. 

Mi 
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; la bnuteur du JbJeH i oe règlent le«r# 
ïmtç\ït$ que p?r A-.peu-près , fur celle» 
apparentes cie cet aftrcy de la lune & 

" dcs^ étoites; — . - . ^^ . - 
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Les pintes Indiens, après rie- combat & le 

pillage , font généralement humains ; & c'eft 

' îan's intérêt, car ils ne font pQÎnt d>fcïaves , 

quoiqu'ils tâchent de titer une rançon des perfon- 

ires qu'ils ' présument riches Depiis un certain 

• temps , les Mafattfcs fur-tout , oïît mis beaucoup 
d'ordre dans leurs dépirédatiohs.' fis tiennent en di- 
vers lieux dès réfidens qui , en (èrvant d'efpions au 

• fujet de l'arrivée ou du départ diss bâtifnens\ ven- 
dent leurs paffe-port». Quelques armateurs indiens 
cm foin de s'en munir ; mais la plupart effay ent de 
s'en pafleri d'autant que de façon ou d'autre, pareil - 

• les rencont^fes font toujours très-coûteufes. D'ail - 
► leurs , slJtftilîait acheter dès fauf^oonduit^ de tous 

• ceux qU) pf étendent avoir droit d'€n débitcf , 
''' les profits' du^' commerce ffiaritime de cette côte 
''ier;ién abfoloment abforbés. D'abord , les Por- 
tugais^ depuis très-long-temps , fe font mis fur 
'les' rangs; &, en vertu d'anciennes conceiiions 
' de la Cour de «Rome, ils fe croyent encore en 
•* COiilcfettse f^rès^nâéfr à- vouloir que les Indiens 
achètent d'eux la permiiSon de ttaviger fur les 
mers qui baignent leur pays, & à confifqiier les 
•l 'cbicts^qu-il ^r 'a plu déclarer contrebaade. De* 
puis quelques années Aider-AlyKan prétend 
. également que ton fauf conduit n'eft pojnt inuti- 
, le. Enfin j les gardes- Anglais exerc»tut aufîi un 
, droit de yifite:,^& pluûepr^fe permettent de «- 
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Cependam ces ngtipqs poiTedent un 

avantage bien précieux *, que fouvent 

je n'ai pu m empêcher de leur janvier, 

,oa plutôt de defirçr quq 4?ôuS'jjpajct^- 

'geàffions avec érie:>^ c'elluae; 4^ns' ,€çs 

uniens,ou pouva 
> 1 on doit prelque 
, 5. japibe;? .çroXéfiS , 
point queftion de fcorjbut ni de mala- 
dies contagicvifés ^uV^,*ii'.{yuvént^ dç- 
,tru'ifent jîos équipages^* Cette ,d?fferçn<je 
^jdoit être attribu?*?, luoliv^rà lu^bnéveçé 
"de leurs Voyages 4' quV feiii:* -propreté 
&: à b qualité de leurs alimens; j^niï , 
' en mer comme à terj:e , ils Ont grand 
foin tous Un matins de fe frotter les dcms 
& les gencive^ àveç.ciu charbqq ;pillé, 
ou de la cendre 'dQ'\;iouze, de '.yiache, 
puis fe racler la laôgtie •/cecàflujett-Ife- 
ment d'une minute prévient les engor- 
gemens dans ces» parties ^ connîfrve Té- 
^mail des dents & la pureté. 4Pf/l*haIéi- 
"ne , en mêine tèidips qu^ii pi^ovôq^ie une 



« • *«^ « * » 



>••«-• »» »m m * "' 



/« • 



^ tenir ce qui eft à leur bienféance. Çuaot i' ces 
" derniers , quoiqu'ordinaîremenr impuW. & fgr- 
rement iupponés , il raut .convenir que* leurs vejca- 
tjuiis n'uat récUcinjiit 'point* Tauajhc da Gou- 
vernement • • ' 



' Utile txpeStorâtîon,'^ Maïs 'c^eft fur-tout 

Tefpèce Hçs çomeftibieS embarqués , que 

'femble triétiter qùehju'attentfon. Leur 

eau n'eft pdînf naiferriiée , comme fa 

"irôtJ-eiyaiis des: toftwéaux ; lis fe fervent 

'/de cîtemfes éoiiftrùites aved 1>eaucotïp 

'de précautions i fur tout parûtes Indiens 

Gentils. Ces ^citernes également diftrî- 

buées dans phifleurs parties des bâti- 

mens-, font^ftlrihë^ de planchés éhoî- 

fîes &' bien embôuffetées par deffus une 

-^légere coufche de 'coton ^ imbibé d^unie 

CDïnpbfitîon de chaux , dé i*éfine & 

; d Mi^e (celle de pbiffonefl: la meilleur 

' Avant dé les remplir l'inféfîeWr eft frotté 

'de chaux "de coquillage tatriifée.' ^Enftiîte , 

'penâarit le voyage, Pon^ Toin de tes 

'ouvrî'r 4^ tèmp* en temps, pour renou- 

veller TâïrrCes {ietîtes précautions fuf- 

"fifent pour garantir Teau de toute "fil- 

tratîôii du dehors ; PeftipêCher de fe 

corrompre, contrafter d*odéur défagtéa- 

^lëXi>. - 
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. ( I ) Les perrorines qui par état doivent faire 
des voyages de long cours dans l'intérieur de 
rinde,Tont fouvent forcées de boire des eaux 
ijangéréufes , par leur crudité » ou par des vices 
acquis ^nTCfOupifTai.t. J'ai vu des piuUêns ton- 
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Quant aux vivres que ces gens 'embar- 
quent, (i) ils confiilent eh riz & autres 
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/jouri errants fdont je parlerai plîis bas'^ itietrt'e 

~ alors poar correctif une pincée d6 chauvi daâs 
iirr vaie qui tenait environ une ptnce ; depnis je 
m'en fuis bien trouvé. Un de ces gens me die 
que fur tout en pareil cas quelques-uns d*eiix 
avaient ^uifi l'iifage d'y faire iiifuièr une pincée 
de poudre de bangg, 

, <0 L^oa conftrjuit aAoeilement dans Tlnde 
beaiKoi^ de vaiifeaux (eloa les formes Ck pr(^or- 
tiohs européennes. Lorfqu'ils font pour lé comp- 
té de riches tiégocians du pays , Ton y faie^ 
ielon leur ancienne coutume , des titernes , &i , 

• prefqoe toujours « l^sbofdages^jufqu*! la iiottai- 
ibn , font exaâemeHt enibouffetés par-deffus une- 
couche dé la compoGUbn ci-defTus indiquée. 

. ..£ixparlant delà éDt^pofitiondeftiaée.à mettre 
ces bâtimens à répreuve de la filcration àt% eaux, 

. J'ajoutepùque <ianEs Ttade ^foa fait quelquefois 
lifage, pour les palais & ôovr-ages publics , d^u* 
ne e(pèce de ciment , qui biéncot devient iinpé« 
fiétrs^le ^ rhumidité t & auquel ^ en fécUaut pea- 
î^*peu, Ton iait donner tout le poli du marbre* 
' Lt façon de le préparer, côniiite à mêler «vec 

;( <lé la chaox de côquiltoge réœmiixent Cidciné « 
foit /du fable Uanc- ou de rî^^iere , bien pur« 

HCoif de. cailloux, de couleur , réJults ti% poudre 
impalpable.. Les matières ayant été fépirément 

' tamii&Sv i'^n les mêle, eoSTuite oa lés lie, oa 

, les pêtrk fortement avec de Teao , dans laquelle 
t^ou I délayi des bkmcs d'oeufs bien battin; du 
ja|j;re 9 une iofoIiQa. de mkabt^lÂQS & de fliuile^ 
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grains,, don . quelques-uns grillés î du 
poiflbn fec , ou préparé au tamarin ; 
des oignons ; de PaiU du beurre fondu; 
de rhuile; de Vc^JJa fxHda\ des herbes 
& dis fruits fecs ou confits au vinai- 
gre. Les patrons Mahonaétans & les paf- 
îkgers aifés , prennent auffi quelquefois 
à bord des cabrils & de la volaille; 
mais prefque toute la viande qu^ils con- 
fomment eft renfermée dans des jarrjes 
dd terre où elle Te conferve faine & 
fraîche pendant plufieùrs mois. Tout 
Je fccret confifte à faire d'abord dpnner 
à cettç viande un quart de cuiflbn dans 
es, bon beurre fondu, où Ton ne la ta- 
ie & poivre que comme pour Tufage 
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tirée par fimpte^-exprcffion -du fefainei-ou quel- 
- qu'autre d'une qii^ité douce ',îég€^re, & non 
épailfc. Quant aux proportions k obferver dans 
les dofes de ces ingrédiens'^ files feraient faci- 
lement indiquées par quelques éflâis. 

Ce ciment oh* ftilc eft propre îr fonnci des 
colonnes & d^autres piècîes ifoléei ; cepenjanc 
il n'eft pre%î'e pKi^ employé qot coninne' enduit. 
L'on a fou vent imagiïïé de le dolorer en' faHobt 
emrer diverfes- drognes dans (k con^ufitiofï : 
nais elles altèrent la délicateffe /réclat-& même 
'4a dureté de ramâlgame. La poudre d«''^eâilIouX| 
naturellement coloïée , peut feule rempUr ces ôb* 
\zx^ dune façon- co&v6liable^' 
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. journaliciiw L'on la laifle alors JiJien ré- 
fioidir , ea^ empêchamles mau±es den 
approcher ; enfuite Ig m^uaiiiiL dans ks 
jarres « Ton verfe ie beurre ; dèflus un 

. peu avant qu'il foit;figé. . La feule attèn- 

, tien néceiFaire pendant une traverfee , 
. c^eft que ies vaîes loient bien refermés 
chaque fois qu'on les ouvre.v'&-quIiiî- 
dépendamment du beurre qui s'attache 
aux morceaux dont l'on a' befoin, •& 
.qui fert pour leur donner, le d^grç de 
cuiflbn conv^enable , Ton ait fjin qu'il y 
en ait toujours afljz pour couvrir tota- 
lement ce qui refte de viande. 

En fuivant ces racHés'^ 'procédés, il 
ferait probablement au moia^ auflî pof- 
iible, dans nos climats plus tempérés , 
de s'affurer en grand de provifions con- 

' fidérables , qui feraient confervées/ da-ns 
des barriques, d'abord bien échaudées 
avec de Teau de bùâux vive , die ptiir 

^qu^elles ne comrauniquaffent aux vian- 
des un goût de bois. Je préfiimerais 
que pour les éauipages,îlfuffirâit dVm- 
ployer, la graine même! des, porcs , des 
moutons , des bœufs , ou de l'huile. Au 

• refte •, - avec très- peu de frais &* ■ d*iem- 
barras , il ferait facile de faire diverfes 

.épreuves à cet^égar^. poinméje n'ai été 

M 6' 
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dans le cas de faire part de ces petite» 

obfèrvations qu^à très-peu de perfoDnes^ 

< .j'ignore û elles en ont fait vfage. Aa- 

: jourd'hui je profite de la circonilançe 

pour les xeiidre publiques; peut être 

Îiuelques-unes pourraient devenir utiles 
ous les nufpicees de miniltres éclaires 
' & dtoyens (i). - 



0) Noû-fculemënt fur m:r, mnls anffi dsns 
y toute la prefqu'iûe de l'Inle , on Fait jounieUe- 
- ment ufage de la plûpsurtdes proviiions ci del^s 

indiquées. Elles font faines, ardfcorbutiqucs, os 
' d'ailleurs d'un apprêt non-moins facile en Luro- 
'. pe qu'en Afîe i ainiî je croîs ^voir entrer da^is 
* quelques dérails ultérieurs; puttFent-ils olVrir to 
f 4tpperçus utiles pou^ la navigation européenne 
1**. Pcrfonne n;ignorf! que ces peuples font du 
^ t\t le ^us grand ufa^e* 11 .e(t rafrutchlirant « 6c 
' propre à corriger les autres aliniens; de p!u«, 
' coiùme il tempère Tâcreté des hum u^s, à: qà 
' les épailfiffîMit ,' paraît s'oppofer à kar diliblu- 

tiftii, il ne peut être «pie trè^^-convenable cti 
^ mer* yn fait une traverfée de KlnJcsà riflt de 

France y que Ton avait préfu^né devoir ècrê àti 
"plus'de CxTemaSnes, iHàîs qui fut liné fois pli-s 
' lona|ue , &'dansf in^^ielle nous fùities tous , iaiis 
. iJNltidûion , obligés de pomper jour & nuit, fsi« 
> Tant environ- Cinquante pouces d'eau par- heures 

Le riz nous tenait lieu de pain : or , quoique 
" le défaut d'eau potable nous ait forcé de le 
-aangçt ^y;t im ilcUe d« IBbr , eej^iUaut &<^ 



K^ II. (Dans Tlnde, deux fois pat 
jour, roirhraffts cVH-à-dlre l'on frotte^ 
. l'on pétrit avec la main toutes les pîij:- 
lies du corps des chevaux ). 
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IcmcDt trois ou quatre ,p:rronnes de Téquipage; 
tombèrent malades i quoii^ue plulieua fuiri^it 
Eurap'Jcns (*J. 

2.^. Divciles furtes.de grains ou de pois tor« 
réiiis, poiivant fe coiiferver phifieurs mois, les 
niatelors, les falJits., ^ voyigeârs LiJiens ca 
portent preftiue toujours avec eux, pour teaîr 
îieu du riz, que iouvciU ils nout pas la commo- 
dité île taire cuiri : dans ce cas les awols font 
pri;î\irécs. En eii«t, elles peuvent avantageufs» 
niCiic fuppléer au biicuit dont nous failons ula^e 
fur nos vaKieauj( 6l dans les armées * voici <t 
que c eft» 

L'on met du ncfly Cc'eft àdire, du riz noa 
encore t^c2X;uiHé de w balle ou capPuIe), treir.» 
I^er dans de Teau déjà lîu peu tiCiiic par le feu 
%>u par. le foleili jl y refte vingt quatre heure*. 
On l'écend enfuite à fombrc^ fur des nattes > oui 
tl .doit cgoctter pendant une heure ou deux. 
Alor», quelques: poignées de ce nefly étant nii- 
lèâ dans un vafe de terre, prcaltablement biei 
échaufle fur un f^u ardent^ Ou Ty remue jurqu'à 
ce qufe lar chaleut du feu Je faffc crever, Au(E* 
tôt il faut le retirer , & pendant qu'il e& encore 
chaud , il doit être pilé , non pai pour le re« 
duire en farine , maïs aflez: feulement pour faire* 
détacher Venvel^t^pc du grain âc écrafer» 

( • > ' L€ Chevalier de GrîUon était dans <t 
bàdmeut* Cet Officier Oéoéral i dout le nom 
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Les avantages de cette coutume pa« 
raiflem jadiâ.avoirété auffi connus en 
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d'âge en âge a été conftamment pur , nous 
^ encourageait; il travaillait avec gaiecé^ &jcbii* 
cun en faiiaic autant. 

* 

' c Urfci de façon qu'il demeure applatî. Telle 
fit la prépatiou des awols. Or lans j^ucun autre 

^ firibarras, une "poignée mife avec du fucredaos 
de l'eau , dans du lait chaud ou froid , rende 
piomptement, & fournit un aliment fain , dont | 
à terre & en mer, j'ai fouvent &it ufage. 

3**. Quelques Indiens mettent utilement au 
nombre de leurs povifions maritimes du lait 
caillé durci : de même les Arabes & la plupart 
des caravaniftes en portent dans leurs voyages 

' au travers âts -difèrts. Rien de plus ftmplè que 
la façon de la préparer, Lorfque le lait eft Wen 

• y^ris y oÀ îe met daus un fac de toile claire , 

- fufpendu k Tombre , où il s*égoutte , & bientôt , 
durcit comme une pierre. Pour l'ufage journalier, 
Ton en cafle un morceau^ que l'on délaye 
dans plus ou moins d'eau , felon que Ton deure 
B^en fervir, pour nourriture, ou pour uneboif- 

' fon aigrelette & rafraîchi (fan te. Ce caillé, tenu 
à Tabri de rhuOiidité , peut fe conferver peu- 
dant.plufieurs mois. 

4^. Indépendamment du poiflbn fcc , Ton en 
embarque de préparé au tamarin. Cet apprêt 
confiée à le i^Etoyer , le faupoudrer de fel , ^e 
{)oivre, & le mettre dans un vafe , par tran- 
ches , ^ entre . des couches' 4e tamarin : ed-il 
queûion d'en tirer pour le faire cuire , Ton a 

r }a. petite précaution, de bien reçoin^rij ce qui ref- 
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Europe qu'en ÀGe/ Columelle dans fott 
Traité d'Agriculture , la recbmaiandp 
purciculiérement au fujet des bœufe. Chez 
plufieurs peuples de rOrîent, la plupart 
des gens opùlens font encore affez géné- 
ralement pour eux mêmes, grands par- 
tifans de ce genre de friftidns. Ainfi il 
cft probable* que Tufage n'en a été pref- 
crit pour les animaux qu'après épreu- 



te. Quelques perfonne$ ajoutent aux ingrédîeas 
* précéilens , du .'piment ,• de Tùil , de la moutarde ; 
6i môme un peu d'afla fétîda. Plufieurs chofes 
.«n Europe pourraient fuppléer au tamarin. 

5^. Dans llnde, fur terre & fur mer , Ton 

niante des achars ayec.les viandes, les légumes, 

<)u fîmplement avec du riz* Le jbas peuple , '& ' 

' certaines ' trib^u^ , h*y' employeht guère d'isiutre 

•apprêt qite de fare connfe^ dans le Tel, dès 

.•fruits vcrds, des herbes potagères aigrelettes ', ou 

les bourgeons tendres de quelques plantes , par 

exemple d'une forte de gtand ^rofeàu nommé 

bambou. Mais la plupart des gens aifés en font 

"préparer de pSus agréables ajii goûil Il'ne s^agU 

^Jiwt 4e mçtti^ ^ces ftuits d^^ns le vipai^re ,- avec 




dontient'dU ton aux ibufcles de reftomac. 
1 ,Ai|;preiriler appeftçn » ces fortes 4^ détails,' mVi- 
Taient (emblé i|n peu faftidieux i mais enfuitej'ai 
.. entrevu qu'ils pouvaienc^ devaùr utiles, 

• , ' • * r 
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"Ves Hrtes de fes effets agréables ou (à* 
ïutaîres. 

i^iioi qu'il en foit , w^t^t quelqu'un , 
[cVlt frotter, pétrir <j les d^verfes parties 
du corps, tirer les tendons, faire cra- 
quer les articulations des membres ; puis 
les frapper par perits coups fautillans 
& plus ou moins précipités : enfoite 
Ton les pétrit derechef, ou Ton les fric- 
tionne plus Icgcrement. Cette dpcratioû) 
d'abord faite un peu fortement , dé- 
'Infle, & trième fujpplée à Teicercice, 
en provoquant & facilitant la circulatioû 
des humeurs. Sous ce premier apperçu, 
elle peut être utile : mais voici Tabus. 
•Une miiîn exercée à ce genre de mo* 
Jleffe^ peu à peu devenant plus légère, 
^gliflaîite & moëlleufej continue de pref- 
»ier , dé paT[ieî un figet non-chalamment 
étendu : alors par Une luite d^împref- 
'lions pîiis douces , elle provoque de pe- 
tites tkiHaiions» qui bientôt font fui- 
'Vies dkme forte* de moite lonoîueur ^ 
\d-urte môiteurv^, iîtqu^lle' fe' fepandàni 
^dans tous 'les membréis, çôhdùît à une 
*f6rté d'affaifliemcnt ou de demi-fommeil 
; Voluptueux.- Je troure dans ua auteur 
^nfiatique d*çine haute antiquité, dés ob* 
fervaiicfiis fur Tés procédés *& les temps 
les plus favorables pour procurer cette 
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efpète de joufflande pàflîve.' Ellfe a aufai 
^ ^té- Connue icfesiWKricns Hofmaîns : Séiïc^ 
que ^ Plaute & Martial parlent de per- ^ 
fbrtnes iqui culti^îent te petit talent. * 
•Au refte , dans llnde & en Pèrfe^ ce 

• fôht for-tout les danfeufes , les jeunes 
' cfcïaves ^ &aUffiies barbiers, qui s'cxer- 

• €tr\t- à -exceller en ce genre. 

Plufieors Perfans , Tàrtares & In- 
diens, fur tout gens de guerre ou reli- 
gieux, ^orCquIls font obligés de reftçr 

* »n cemîn ten>ps dans Rnaaioff , & aufli 
' lorfqtfils (bot fatigués, ont, fans tant 
^de feçon , un ufage fupérieur & qui 
^ remplit les inêmes indications 6n ce 
' iqu^elles ont d'utile* Us s'étendent fur un 

-tapis , •& fé foulevaht fur les pieds & 

' 'les iiîakis , d'abord ils alongent , reti- 

-^ircfnt ôùagitentleur corps avecvigueur ; 

-'puts'préflement fe' jettant tantôt fur un 

côté, tantôt ftir l'autre, ils réitéretit 

- ces mouventens brufques & alternatifs , 
' jufqu'à* ce qu'ils fe fentent un peu fatN 

* gués. Cet exercice efl fain & très -bon 
pour entretenir les humeurs dans Tétat 
de fluidité & d'équilibre le plus falu^ai- 
re. Auffi les Médecins , les Maître? d'ef- 
criiT^e le prefcrivent-ils également. Mais 

- il eft violent , & ne pourrait que difTic::?; 



lement' conirenir à uu^homme d'un Car* 

. tain .âge, .qui n'y aurait .ppJB t. été ^- 
c6utumé<. 

Quaot au3( deux autres procédé s d'à- 

' bord ihdiQUés^ Le premier peut auflî cqd- 

, iribuer à çonferver le. corps .robufie, 

, fouple & difpôs. Le fécond.^ au contrai- 

re, convenable gqùr,des-iâçlies & 4es 

efféminés ,' n'eft propre qu'à les éner- 

, ver çncore davantage. . 

.. N°. IIL *( Les peuples Nomades re- 

, gardent les chevaux comme ks j^e- 

.- miers dés qiiadrupédes. Pans le vri^i, 

pour la plupart , cVft le patrimoine le 

. plus utile). 

Cçs nations prétendent trouver dans 
; le cheval, des reflources de toytes eQ>è- 
' céjj : ainO qu*un brave hpmme/ait per- 
. du fon bien ,. qu'il ait à redouter quel- 
que violence capable de mettre fa hber- 
té. & fa vie en danger , ou qu'il ait une 
plaie dangereufe ; alors faifant allufion 
ià la légèreté de fa monture , ou à une 
. des propriétés médécinales fuppofées in- 
' hérentes à Tune des parties de fon corps, 
Ton dit en commun proverbe, ne déjef- 
pere encore de rien , la corne ^ pitd de 
, ton cheval te rejle. I^lulieurs voyageurs 
^ cm obfervé que ces peuples préfèrent 
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;éette chair à celle du bçeof; & que fai- 
font pour leur nourriture le plus grand 
cas du lait de jument , ils en tirent m^* 
me'une liqueurr fpiritui^afe. L'on. verra 
peut-être auflî volontiers le procédé 

'. d'tin ^•agoût uo pieu finguher^'^p"^ 9^^^ 
quçs Tiirtares Mogols fe régalent dans 
certaines parties de plaifirs. 

Des palfreniers ain^^nent un cheval 

de fept à huit ans , ooiîimun ,anâis neç- 

-veux, biiîîn nourri & en bon état. On 

lui préfente une jument comme pour la 

. faillir V & cependant d'abord pn le re- 

. tient de façon à bien irriter fes defiri, 

' Enfin, dans le moment où il femble 

qu'il va lui être libre de s'élancer deffus, 

l'on fait adroitement paffer fa verge 

. dans un cordon, dant le nœad coulant 

eft rapproché du ventre ; enfuite {aiûf- 

fant rinftant où l'animal paraît dans fa 

plus, forte éreftîoxî , deux, hommes* qui 

tiennent les extrémités du cordon, les 

tirent avec force, & fur le champ le 

.in:mb e eft féparé du corps au defllis 

, du pœui coulant. Par ce moyen les 

èfprits font retenus & fixés dans cette 

partie, laLjuelle refte gonflée. Aulïî tôt 

on la lave & on la fiiit cuire avec di- 

X'zi^ aromates &: épicjeries aphrodifi^- 



•qués > pour en 'régaler les cùiiVîvéâ 
Quant au corps du chcvatU après avdif 
ienlevé ce dont Ton a befoin ^ le rcftè 

^eft verfduj ou plutôt envoyé à ^s 

amis. 
^^. W. i Les 'ArateS, ^los qtiè totS 

wtrés peuples , (bht itiépuîfables fof 

Tèxcellence de leurs ctievàtix de race)« 

Les Arabes hedoui font fut* tout toii- 

tîus en Europe par leur ^flSon pour 

les ehetauxi & pàî: leur Vie ^ toujouirs 
errante. Quant ^ au prètoiëf àpperçu y 
j'ai ci^dèvant tâché dé rapprocher cer- 
tains traits que j'ai préfuiîié pouvoir de- 
venir • utiles. Maintenant Je dirai quelque 
chofe des principes conftitiit'ifs d'après 
lefquels , depuik tant de fiècles, ées No- 
mades & quelques 5utres , fe font af- 
treints à une façon d'hêtre auffi fingulière. 
L'objet des antiques iriftituteurs de 
PAfie (j'y comprends PEgypte) pardt 
avoir été d'ifoler leurs peupfes. Moyens 
civils & politiques , tnoyens religieux, 
tous ont été epiployés. Des hommes 
endtrcîs aux fatigues , fidèles à une 
forte d'exiftence militaire , qui fufiirait 
à aflurer leur liberté, n'ont ni crainte, 
ni haine pufillanime : ils fe vengent ou 
méprifènt. L'étranger, Tcnncmi même 
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qui, à la vue des foyers de T Arabe, 
reclame les droits flicrcs de riiofpitalité j 
çft afluré de fa bientUifance, L*homme: 
naiurclleipençle plus feniible à la dé-' 
trclle d'autruî, eil celui qui lui-même. 
, pouvant y être expofé , a d'aillçurs 
luoins ' de befbins fadices. 

Ces JSedouis^ fiers de leur îndépen- 
d>\nce 9 dédaignent ceux même de leur 
fang devenus habitans des villes, Dès 
l'en tance ^ tous ont été pénétrés de. cet. 
orgueil^ réputé ancifociai; mais il eft* 
Irafe ôç garant de Texiftence du corps 
politique, La noblelTe appartenant à la 
race^ & non à Tindividu , riche ou pau- 
vre jne voit autourde lui que fes pères ^ 
fes a)nJ3 & fes enfans; ^aiuii y la gloire ^ 
rinjléi>endance di^ fa nation , & fur-^touc 
de fa horde, eft fienne. Puilque Tem- 
pire des préjugé* ne doij avoir de bor- 
nes que celles du globe h:ibité, peut- 
être un tel égoïfme, malgré fes écarts « 
c(t. au moins auflî tolcrableque Tégoif-, 
me individuel, que des aÛeûions fyfté^ 
matiquesiou Hlimîîées. Le philufophe^ 
je dis rhommç digîjç de cenpm, p^ut^ 
dans inconvénient , n'appercevoir que 
desij frères , fur la furAice dç l'univers j 

wà^St 'peu.deLVUeaivQiViété or^'éHifiè«s 
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pour fiiîfir un auffi vafte enfèmble. Ainfî 
des vérkés fbnes , des principes fublimes 
en (pécul'dtion , relâclient les liens des 
fodetés, & le niifonueur vulgaire cefle- 
ra d*être citoyen. 

L'Arabe errait dans fes déferts , lorf- 
que Mahomet lui' donna une impulfîon 
puiflante , qui d'abord fembla devoir 
porter atteinte à Ion caraôère nationnal. 
Sous les aufpices de cet bomnie auda-" 
deux , guerrier ^ infpîré & légiflateur , ce 
peuple parut dévoré de rambition des ^ 
conquêtes & du profélitifme. De toutes 
parts des flots de fang furect répandus 
pour dmenter un nouveau plan de con- 
Maternité univerfellè, L'rflamifine fut le • 
point de réuiiion propofe aux cations 
de la terre. Cependant plufieurs hor- 
des refterent attachées à la vie de leurs ^ 
ayeux; quelques unes y font rétournées; 
& de nouvelles ont pris naiflànce. L'A- 
rabe moderne n'cft pas rigoureufcment 
ce qu'il à été, mais^ fes traifs font très- 
rtconnoiflàbles. . J - . 

' L^adminîftfatioh des Scheik arabes 
avait été celle des pères tendres, rare- 
njent féyeres. Une telle marche ne put 
ètr^ fùivFe au milieu des horreurs de li* 
guerre j5cda« If toaFhiUott4e$icqn^u6^ 
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îtes. Les généraux éloignés voulurent être 
iïkiépendans, & ils l'ont été;. Dès- lors ' 
le çomitiandccD.eiit morcelée pairantdaos.t 
différentes familles , les moyens d'y pré- 
tendre furent la valeur, Tintrigue & 
les talcns ^ prefcj^ue toujours unis au 
crime. 

L'empire Mogol & celui de Perfe, 
d'abord à peu-près formés fur le même 
plan, font dans un état de diffblution, 
dont, de proche eti proche, la Turquie . 
ne peut qiie fe reflentir dans peu. Le 
trône cîes Sophis eft renverfé, & l'on 
Combat pour les débris. Les gouver- 
neurs des provinces de l'Inde ne ref- 
geftent plus que de nom la fuprématie 
de l'Empereur de Dclhy- le poids de 
fon influence eft acquis à qui le paye'^ 
où le fait trepibler ; déjà môme beau- 
coup de chefs ont fu s'en paflTer , quoi- 
que par égard pour l'ufage , ils ayent 
daigné paraître s'appuyer de diplômes 
ijtfeux- mêmes avaient fait fabriquer. Si 
ce régime peut fe confQlider , fi des 
Seigneurs ,braves ou ^idroits , devenus 
indépendans , tranfmettent pendait quel 
jQlfes générations leurs états à leur pof- 
lérité > un nouvel ordre de chofes & de 
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dynaftiÊs fera forti du caUos de Tamt- 
çnie. (i). Le 



1 



( t ) Quelques unes des vaftes provinces de 
TATie formées en éuts iodépendans par des fof- 
dats les plus valeureux & plus adroits , ou fus 
fortunés , pourront être tranfmifes à leur poité- 
rité. Les auteurs de ces dynafiies éveotueUes l'ont 
la plupart encore fous nos" yeux. Cependant déjà 
des hiiloriens , pour tout rapprocher des ufj^es 
qtii afTurent à l'Europe moderne le repos & le 
bonheur, fe font gratuitement fatigués à établir 
i' ces> Seigneurs de brillantes généalogies ; les 
moins ridicules font fondées fur des rapproche- 
mens de noms. Unie telle peine eft prématuré: # . 
& jufqu*à préfent très fuperfliue. Une foule de 
Vilîrs font nés dans Tefclavage ; & fi ces gran- 
des dignités euffeot pu relier dans certair.es 
familles; depuis loag-cemps T Aile eût vo éclorre 
les révolutions qni fe prépikrent. Le méàecin de 
Thamas Kouli-Kan.C enfjtte connu fous le nom 
de Nadir-ScUa) & d'autres perfonnes inilruites, 
m'ont alfiiré que ce Prince fortait de la plu^ 
grande obfcurité : T^ en dit autant de Kerim^ 
Kui, dernier Régent, Souverain de la Perfe. 
Aider- Ali -Kan.eft le feul Prince fage, politi* 
que & pui liant dans la partie méridionale de la 
prefqu'ifle. de. rinde i ci -devant fou nom a été' 
Aider-Naiken. Mais qui ignore que dans le 
Bas-Empire « ï Rome même &,à Cbnllantino- 
pie , dçs hommes forcis de la fange oferént mon- 
ter fur des trôner avilis; c'ell dire que leuri 

4efceiidaQj| reûtridenc dans le néaad Au fur^^lus^ 
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Le mahométifme , en fe propageant, 
au loin , a confervé l'empreinte du fol 
où il eft né , & du caraÛère de fon au- 
teur. Il imprime fur le front dés fec- 
tair^s une morgue , une certaine fierté 
qui les porte à dédaigner tout homme 
qui n'a pas ouvert les yeux à la lumière 
ae leur Coran. Ce préjugé a exalté Tame 
du foldat conquérant, en le rendant, 
enthoufiafte ; dès-lors , par une influen- 
ce contraire , celle des peuples fubjugués 
a été dénaturée & avilie. Si les effet» 
de ce gra;-d mobile' n'euflent bientôt été 
balancés par des principes d'incohérent 
ce & de deftrudlion non moins puif- 
fens, Puniverseût probablement changé 
de face. 

Ce caràflère d'orgueil religieux , fem-: 
Me avoir communiqué à l'Arabe, Se en- 
fuite au Turc, une fagelïe d'inftinft qui 
leur a fait preffentir que cent ou deux 
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H fuffit d'obferver que dans pfcfque toute T Afîe ; 
Ton change de nom ea changeant d'état-; que 
les enfans né ^portent 'préf^ue Jimaîs ceux de 
leurs pères. Le Nabab. 01 Thorame dû peuple ne 
dilîérent à cet /égard que par des furnonis rela- 
tifs à leur grandeur , non-héréditaire , mais ia« 
diYiduelle & momentanée. 

N 
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Cens mille foldats difperfés & enfin éta« 
blis fur une furface immenfe , feraient^ 
eux ou leurs enfans , tôt ou tard exter- 
minés ^ar des peuples nombreux aflu- 
jettis, s'ils ne les empêchaient de s'a- 
guerrir, fi même ils ne les aviliffaient. 
En eftet , foit que rénergie du très-petit 
nombre s'afFaifle à la portée de la mul- 
titude, foit que l'exemple &.,de nou- 
velles inftitutions élèvent le courage de 
celle-ci, le conquérant ne peut qu'être 
viûime d'une fiitale fécurité , tant que 
fcs loixj fes ufages, & fon culte font 
effentiellement difFérens. Ne compter 
que fur la divifion ; tous les partis peu- 
vent avoir le même efpoîr ; c'eft ne 
prétendre qu'à une exiftence précaire. 
La plus exaôe judice efl due aux peu* 
pies foumis : fans elle ils ne peuvent 
être fàmiliarifés au joug 9* mais ce cruel 
afcendant, que par fuite d'éducation une 
race doit prendre, & cpnferver fur l'au- 
tre , eft peut-être encore plus indifpen- 
lable. L'Empire Ottoman fuccombeni 
fous les vices de fa conftitution ; mais 
ce ne fera point fous les efforts des 
Grecs, des Arméniens, des Coptes & 
autres non conformiÛes : s'il était poffi- 
ble de leur perfuader de paraître feuls 
en armes , & tout - à - coup les 



OBSER VA TI ON S. ^^x 

difcipUner , j'ai ofé entrevoir que 
deux ou trois mille janiffaires européens 
feraient toujours sûrs de châtier des 
peuples , jadis plus au moins valeureux » 
mais dont le caraftère , depuis tant de 
ûecles, a été profondément dégradé (i). 



(O Les Européens modernes ont tenté des 
conquêtes en Afie, & quoicjiravec de très-pe- 
tits moyens apparents , ils ont prefque toujours 
eu une fupériorité étonnante. Ne confîdérons 
ici que les Anglais & les Français dans les 
Indes i ce que je rapprocke , c'eft leur égale 
énergie. 

La confidance territoriale acquifè par le$ 
deux nations 9 pourra telle fournit 'un objet de 
comparalfon férieufe ? Celle des Anglais fait 
rétonnement de l'Europe. Les Français n'ont 
pofledé par la force àts armes , qu'une partie 
du Karnatek , le pays qu'ils ont occupé au-def- 
fus de Me^ulipatnam , vers la côte d'Orixa ^ 
ne leur était concédé qu*à la charge d'entrete» 
nir un corps de troupes auxiliaires auprès de 
Salabeizingue , Vice-Roi du Dekan : dépenfes 
auxquelles ce^revenu a pu à peine fuiEr. Chan- 
deruagor , dans le Bengale , province de plus 
grand intér^jt-pQur l'étendue du commerça , était 
une ville ouverte , où on ne pouvait être fut • 
uil pied militaire. Leurs autres ac^uifîcions n'ont 
prefque confifté qu'en de petites forterefles ifo* 
lées fur les bords de la mer. Tout cela eft con- 
nu ; & cependant , j'ofe dire que dans cette dif- 
férence même , convenablement vue & apprg* 
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cîée; Ton connoît que rénergîe de la France 
n'a affurément point été inférieure à celle de 
ia rivale. 

L" Anglais , occupé du feul commerce , payait 
tribut à plulievirs puilTances de Tlnde , lorfque 
déjà le Français (ignifîait à des envoyés Marat- 
tes que ft patrie ne produirait que* du fer & 
des foldats ! Cette nation avait fu apprécier la 
morgue & Tindifcipline de ces peuples. Plufîeurs 
fois douze ou quinze cens hommes portèrent le 
fer &t le feu dans le fein d'armées cent fois plus 
nombreufes. Enfin , Ton vit un commandant de 
Pondichery , difpofer diî grand gouvernement 
d'Arcatte , & de la vice-royauté du Dekan. L'In- 
de était étonnée , les Anglais le furent eux- 
mêmes , mais bientôt indignés de la gloire de 
rivaux , de qui d'ailleurs leur exîilence nommer* 
ciaie allait dépendre dans ces contrées > dès lors 
ils réfolurent d'embraffer tout parti oppofé : c'é- 
tait le feul qui pût être jufte à leurs yeux. 

La fcene change. Le fang européen, abreuva 
les campagnes de la prefqu'ifle : les pertes # les 
avantages , les défailres , furent balancés. Les 
deux compagnies des Indes s'épuifaient égale* 
ment ; & , de part & d'autre , Ton écrivait 
des volumes pour démontrera l'Europe la juf- 
tice de prétentions , dans le vrai , contraires 
aux anciens nfages de l'Empire Mogol : c'était 
h force qui devait les décider. 
-.Ceft par le fort d'une guerre heureufe contre 
l'a France qu'enfin les Anglais fe font vus feuls 
dans fia carrière. Ils n'eurent plus à combattre 
^ue des armées indiennes : & ils ont pris Tef- 
fort que ToA admire. C'eft depuis ce moment 
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que , fous îes titres* moJeftes d'alliés ou de ré- 
giffeiirs pour le compte d'hommes machines , 
auxquels eux-mêmes avaient donné rexiftence & 
le mouvement , ils ont réellement poffédé un 
revenu iminenfe , s'il eût été convenablement 
adminillré. Mais le caradlère inquiet des Euro- 
péens s'ett montré jufqu*à préfent plus propre à 
acquérir qu^i confcrver dans un aufîî grand 
éloignement. 

P^r-tont Tabus veille & rampe (b'r les traces 
de la puiflance. A fîx mille lieues , que de portes 
ouvertes à la furprife , & enfuite à Timpunité. 
,Un peuple que l'on peut dire généreux ,' mais 
chez qui vices & vertus font un peu extrêmes , 
chez qui trop fouvent Têtre le plus vil fîège 
à côté d'un homme dont les principes honorent 
rhuma»ité, l'Anglais fur- tout a donné ^ l'Inde 
une étonnante idée de fon caradlère national. 
Les mobiles , les moyens , Tenfemble de k% 
opérations impotniques , ont depuis plufieurs an- 
nées été d'une efpèce à peine coucevable. Le 
tableau en ferait ici déplacé. Je n'entreprendrai 
-point non plus de former une efquifll: de c^s 
rafînemens monftrueux , de ces fombres horreurs 
dont des homines av îlis fe font rendus coupa- 
bles. A cet égard deux mots fuffiront : les gé- 
miffemens d'une foule de malheureux ont été 
entendus jufqu'en Europe. Auffi-tôt des commif- 
faires , des infpedleurs ont été chargés d'aller 
redreffer les torts/ Mais le mérite eft modefte ; 
Tintrigue* plus fouvent préfîda au choix à^% fo- 
jets ; rinfuffifance ou la déception , à celui die 
moyens incohérens . Ainfî, ce^ redreffeurs ou 
amciiorateurs . à même de fatisfaîre leur vora-* 



a94 OBSERVATIONS. 



cité & celle de quelques amis , ont réellement 
plus dévaflé le pays que n'euffent fait des ar- 
mées indifciplinées. Ne jettons donc un coup- 
d'oeil que fur deux ou trois moyens de geftion; 
à-peu-près communs aux deux nations. 

La grande étendue dts pofTeilions Anglaifes 
dans l'Inde , eft hors de toute méfure avec leurs 
forces nationales. Il ne s'agit point d'examiner 
fi en fâchant fe reftreindre dans certaines bor- 
nes , Tadminifliration eût été mieux éclairée , les 
inconvéniens , les dépenfes diminuées, & les 
produits augmentés : Tambicieux & Tintrigant 
ne s*exercent à leur gré que fur les plus vaftes 
furfaces. Pour acquérir & conferver ces provin- 
ces, il a fallu foudoyer'& aguerrir de grands 
corps de Cypayes i c*eft à quoi ils ont fort bien 
réuifis. IVIgis à l'égard de ces hommes différens 
de mœurs,- de couleur, cfe langage & de 
religion , n'ayant pris prefqu'aucune des pré- 
cautions qu'une prudence clair-voyante pouvait 
ÎJidiquer , Ton peut dire qu'en ouvrant une nou- 
velle porte aux abus , aux déprédations , ils ont 
formé & alimenté dans leur fein un dé ces ger- 
mes de deftruélion dont l'effet eft tôt ou tard 
iiéceflaire^ Déjà à cet égard ils ont reçu quel- 
ques leçons ; celle donnée par le nommé Kan- 
faeb a été févère. Ce fut auprès de cet Indien, 
qui de fimple Cypaye était devenu commandant 
du JVladuré , que pendant la dernière guerre je 
clus faire le voyage dont j'ai parlé dans un ar- 
ticle précédent. Il fe rendit indépendant, & 
après avoir lutté contre, toutes les forces anglai- 
fes dans le Carnatçk, de façon à les faire dé- 
fefpérer du fucpès, il fuccomba enfin , mais C£ 
fut fous les coups de la lâche perfidie. 
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Des circonftances d'autres genres ont pn don- 
ner aux Indiens quelques principes de Ira tactique 
& des reflburces militaires employées en Euro- 
pe : mille ou douze cens foldats , défèrteurs 
français épars dans l'Indoftan , ont dû y contri- 
buer. D'après cet appèrçu , a été propofé un 
plan pour porter aux Anglais quelques coups 
fenfibles. L'on a préfumé que de toutes parts les 
princes de la prefqttUle pourraient être excités 
k courir fus l'ennemi commun. Dès lors Ton a 
indirei5tement facilité à ces petits partis volon- 
taires les moyens de fe recruter. Leurs chefs ont 
été encouragés par des brevets , des décorations 
militaires , & même des grades d'officiers fupé- 
rieurs. J'avoue que ce projet, goûté par des 
perfonnes dont je refpe^e les lumières , & auifi 
d'abord par quelques-unes auxquelles je fuis at- 
taché par le? liens de l'amitié, m'a paru non- 
feulemeot illufoire , mais d'une conféquence bien 
dangereufe pour toute coniiftance militaire ulté- 
rieure de la nation dans ces contrées. Peut être 
je me trompe ; cependant cette confidération d'u- 
tilité me décide à rapprocher ici le précis de ce 
qu'en diverfes circonltances j'ai eu occalîon d'é- 
crire il cet égard. 

. Il eft certain que la préfencè de ces défèrteurs 
dans rinde, ne peut quètre défagréable aux 
Anglais. Mais ce dont il s'agit, c'eft de favoir 
d'abord fi l'efpoir d'une confédération générale 
eft préfumable de la part de Prince^, la plupart 
de nouvelle date , & uniquement occupés à con- 
folider leurs pofitions refpcdlives & individuelles? 
En fuppofant que cet efpoir puifle être férieufe- 
iseiK fondé, ierait-ce fur l'influence politique 

. N4 
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ft combinée dçs chefs de quelques centaines de 
Français exiftans à trois, quatre ou cinq cens 
lîeues les uns des autres ? Les Indiens qui , par 
un traitement plus ou moins iiv antageux , les 
ont attiré , paraiflent avoir defiré non-jouir de 
leurs avis, mais de leurs talens, pour plus puif- 
fament molefter & faire contribuer leurs voifins. 
Au furplus , des faits feront plus tranchans que 
des diuertations. 

Aucune perfonne un peu au coi^ant de ce 
qui s'eft pafle dans Plnde , n'ignore que fea 
Salabetzengue , Vice-Roi du Dékan , a prcfque 
toujours eu auprès de fa perfonne un corps de 
troupes françaîfes, prêtées par le gouveruemeot 
de Pondichery. Or , jamais Tofficier de mérite 
qui commandait ce corps n'a pu déterminer ce 
Prince & fon confeil k fe porter en forces d^ns 
le Karnatek ni d^ns le Bengale, durant lesder* 
nieres guerres direcles ou auxiliaires , de la 
nation contre les Anglais. 

Pondichery attaqué au commeocemeot dç \t 
guerre préfente , eût été fauve par les moindres 
mouvemens de la part d'Aider-Ali-Kan, & il 
Ta laifTé fuccomber. Cependant, pour les pre- 
mières années de fon élévation , il avait tiré 
grand parti d'environ quatre cen^ fraiiçais , 
avoués & fervant auprès de lui fous les tffdites. de 
leurs officiers De plus , par politique , il pouvait pa- 
raître intéreiîé à foutenir cette place. Aujour- 
d'hui enfin , ce S«igneur agit vigoureufemcnt 
contre Us Anglais ; mais ce fojot les écarts de 
leur aveuglç ambition qui lui. pnt mis le^ armes 
à la m^in : il eft valeureux , entreprenant , & 
ils Tout pr.QVQqucs. Au reRe , déjà il avait mer. 
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fpré fes propres forces. En c j'és quoiqu'abantlonné 
par un petix corps de déiertcurs européens qu'ils- 
firent débaucher, il cft parvenu à leur faire payer' 
partie des frais d*une agreflion iujufie, âc lui> 
«éder le diftriiSt de Karour, 

Ces deux apperçus femblent fuffire. En effet, 
dans des circonflances iniiantes , les officiers-- 
commandans de troupes réglées auxiliaires., n'ont, 
pu influer fur les démarches de Princes ri^lle^^ 
ment obligés] à la natk)n , & qu'à double ticce- 
on avait fans doute préfumé devoir, tout faire 
pour fon exifteoce dans Tlnde. ( En général 
jaloux , défiants , -& facilement ébranlés par le. 
petit intérêt du moment, le» Princes indiens 
font aftreints à un certain ordre de chofes pres- 
que inconciliables avec les principes de notre' 
balance politique européenne). Ainfî, excepté le 
cas d'occurrences extraordinaires , une indu£li4î»ft> 
Hippie déiîgne ce qu'on peut attendre de moyenct 
glus ifolés & néceffai rement inférieurs;. 

. J'ai cru devoir obferver que tout encourage* 
ment donné à ces |}eti4;s corps de déferteurs , ne 
pourroit c^t provoquer des conféquences ,<dan* 
gereufés, ea.fuppofant que la Cour ait âes-^^ueci-; 
ultérieures pour former d^s établifTemen^ daafi^> 
rinde. Je dirai plus, c>& que io^ détachemetùST 
tie troupes réglées^ ci-devant aistachés comme; 
«ûJÛliaires à la perlbnne des princes de l'InJe«.<Set 
lûnfi ^.letir f^de particulière , me paraiffent avoir 
«(uvert &^ frayé la. carrière aux incojEMriiiieiK. 
^e je vais indiquer. 

En 1769.9 je du« më rea^re ^peès de qaâ« 
%ac» princes de l'Inde; cela me mit à mè^ ^d^ 
Voir aifez attentivement ^n de ces partis aloct 
w Xervice 4a JBa^akueneue , Vice-liai 4'AA; 

1*5 
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Iiaoni. Comme Qu'était un des plus coofidérablei 
en nombre & des mieux lenu , ce que j'en dirai 
f)eut , avec quelques reftridlions , ^''appliquer aux 
•autres. Un M. Zephk , aujourd'hui défunt « 
trave homnje^ très»entendu & d'un jugement 
fain , écaît i \z têts. £2' étalage de Ton train 
uvaît qiTclquc chofe de fort fingulier. ( Je firt 
comblé de Tes honnêtetés & de celles de Ton 
major, qui aujourd'hui commande un parti au 
ftrvice d^'Aîder-Aly-Kan ). Indépendamment de 
•douze à quinze ^ens Cypayes & quelques To* 
|>aires , Cce font des noirs habillés à Teuropéen- 
re ) le co^js était cotupofé d^nviron deux cens 
européens , dont cent vingt cavaliers ; les au* 
très étaient prefque tous attachés à l*artillerie* 
>La paye des fantaffins était de deux louis par 
itiois i I^ cavafiersen avarent trois, Eins être 
«chargés de l'entretien de leurs ichevaux : du cÔ- • 
^ des moeurs, liberté abfulue. Ce qui mérite 
«encore d'être obfervé , c'eft que fdon Tufage du 
ipnys t auquel Aider- Aly-Kai/, prefque feul , 
déroge un peu) tout foldat eft volontaire; eft* 
41 mécontent , ii peut remettre fon fu(il , & fe 
îretfrer : mais "bien payés , très-peu ufent de 
*cette liberté. Il eft affez Singulier que chez ces 
9iations , même celles réputées moins guerrières , 
il'état de fimple 'foldat honore Thomme du peu* 
:ple. En conféquence les fujets ne manquent ja- 
mais-; les enrôlemens forcés font inconnus : le 
uemps du fcrviee n'étant point limité, ceux qui 
Tont embrafle y paflettt' ordinairement leur vie % 
^Maintenant jertons un coup d'oeil fitr un grent* 
•^ar^ avec une paye quati« Sais moiàs cooEàéi 
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^ Table, relTerré dans une iîenos garnifoas de Tln- 
4)e ou dans .un camp , excédé par une difeipline 
xigoureufe & verfatiile \ jenfin , tenu dans uiî 
état, . quelqu'eti foit le vernis , iifTez voifin de 
Pabjeâion. Cependant cet homme efl plein d'é- 
nergie & d'un courage .bouillant^ .don précieux 
qu'il ne doit qu'à la nature. Je le demande; 
quel effet ne Fera pas fur lui ce quHl apprendra 
de la podtion de (es anciens camarades ? Solli- 
cité, ou au moins favorifé par leurs cmiffairesv 
ou commiflionnaires établis dans nos Colonies & 
ailleurs, peut-on 'préfumer que journellement il 
ne fera pas tenté d'abandonner Tes drapeaux ? 
S'il déferte, on le menace de la mort; mais & 
gloire eft de la dédaigner ; mais s'il parvient à 
Ton but , ce qui efl peu difficile à qui coanaît 
rinde , alors dût-il fefter fimple volontaire , Ton 
a vu quelle fera la différence de fon .fort 3 Eft-. 
il homme de têie & entreprenant^ il |)ourra 
donc prétendre à la fortune & aux honneurs! 

. Je ne fais, mais ce feul rapprochement femble 
trancher la queftion» Je conviens au xefle très- 
volontiers que la plupart des chefs de ces petits 
.corps doivent être gens de mérite. En effet « 
iàns autre avjeu, fans autre droit que Tafcen- 
<lant de la valeur & des talens, ils ont fu faire 
. fcntir à leurs égaux qu'il leur importait de fe 
réunir , & de fe foumcttre librement à leurs or- 
dres : ce trait prouve leur fupériorité perfonnd- 
le. Mais le côté brillant ou rpmanefquc de pa- 
rtilles aventures , eft étranger à la nation. Ce 
qui réellement parait trop certain , c'eft que , v» 
£1 pofîiion des fgciécés modernes , un tel eacx)ttr 
- N 6 
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Iragemefit « dû ouvrir dans Tlode une vafte car- 
rière à des abus d'une efpèce nouvelle , & aux- 
quels il fera probablement difficile de remédier. 
La plupart des gonvememens de l'Europe , lej 
compagnies des Indes pofledent des in-folio de 
projets, tous rédigés pour le plus grand bien 
poffible de des contrées éioîgnées. Réformes, 
changemens, amélioratioos militaires, politiques « 
commerciales, religieufes & civiles, rien n'a été 
négligé. Entre ces écrits , de formç plus ou 
hioins féduifante, il y en a fans doute d*excel- 
lens ; «nais rinfuiSfance , régoïfme adroit , & 
quelquefois impudent, peuvent auffi en avoif 
4i6iés quelques-unSi Au nombre des plans d'amé* 
lioration difcutés en Angleterre , il paraît qu'en- 
tre autres avantages à procurer aux Indiens, il 
a été quefiion de les faire jouir de la propriété 
foncière des terres qu'ils 'cultivent , en les leur 
cédant à un prix honnête. Tout cultivateur at- 
tiré par ce trait d'une diicre^e bienfaifance^ au- 
îriaît , difaît-on , promptemept defiré fe ranger 
. fous des aufpîces aufli encouirageants. D'ailleurs ^ 
ce que^ la Graqde-Bretagné {iuuede déjà de terri- 
toire aurait Teul produit une fomme imniienfe. It 
cft- doQp cldr que ' Londres bientôt furchargée 
rfe richiçffçs , ne pouvait que devenir là métro- 
pole de l'Inde î Je ne. fais mention de ce joli 
rêve j qu(5 parce qu'il eft ïe prddi^it d'une erreur 
qui , accréditée en Europe' au fujet des droits 
<3& propriété, connus <lans rindç , a déjà. &ayé 
là route à bien des jufïiceSi 

hts honîmcs qui parviennent «ux dijni^és dans 
une |;ran,de partie de l^Alie, font lé pluis fou- 
vent nés dani Ti^digence , ( à mérite égal ^ to 
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politique les préfère , fi elle eft libre dans foit 
iîhoix). Ils tiennent donc prefque tout de là 
munifice»îce du maître , cm d'abus d'autorité. Corn* 
ine les fervices font perfonnels, leur opulence 
éft temporaire. E.n cas de mort ou de difgrace , 
la majeure partie de leurs richeffes doit devenir 
la proie de leurs ennemis ,, ou retournant au 
fifc pour les befoins de Tétat, elles ferviront 
peut-être aulTi de. récompenfe momentanée à ceux 
qui leur fuccédent» D'après cet apperçu , la plu- 
part des voyageurs ont dit -& répété que tous 
tes peuples ne pofledeot rien en propre, &Tpé« 
cialement point de terres» Dès-lors, en Europe, 
l'on a beaucoup differté fur ce prétendu droit 
î'égalien ; c'eft-à-dire , que de fauffes applications , 
-ou quelques abus, dans le vrai fort rares, fur- 
tout en pays Çent'il , ont été pris pour des loix. 
Ce qu'il y a de pis, c'eft que même des hom* 
^es ftits pour être chéris , abordant dans Tlnde 
l'efprit aînfî préoccupé , ont vu fans voir , & 
ont laiffé commettre bien des déprédations fans 
S'en douter. Un fait trop certain , c'eft que fi un 
jour l'on defurait appuyer par des exemples au 
ïpoini la prefcription de ces coups d'un defpotif- 
«le aflcz atroce & inConféquent pour prétendre 
enlever & difppfer arbitrairement du champ.' 
qo'un malheureux a rctçu de fes pères , qu'il a, 
^TTofé de fes fueurs , l'oa trouvera proportion'- 
nellement cejit fois plus de traits de cette elpè- 
^e dans les poiTeffions européennes que dans le 
^fte de la prefqu'ifle. Oui , c'cfi:*là que fou- 
lent Ton a vu ceux qui avaient pris à ferme 
* grands diftrifls, non- feulement dépoflederdçS 

^tivtteua pour dvnacr leurs terres à é'auires; 
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mais faire arrêter ceux qui paiFaient pour plus 

Opulens , & psLT mille tortures , les forcer à li- 

vrer leur argent caché. Combien de fois tfa-t-on 

pas vu des villages entiers tout abandonner & fe 

retirer fur les terres des princes «oifins : s'ils rc* 

venaient enfuite, c'était après avoir exigé les 

promefles par écrit, les plus folemuel'es que. tout 

ierait régi félon les anciens ufages De tels excès 

font-ils donc ignorés ? non , mais ils doivent 

. être fupportés! Ces grands fermiers ou régifleors 

n'ont obtenu U préférence fur leurs . concurrent , 

•^ue par des préfens confidérables : or , façhaut 

i quel prix on peut promptement les (bpplanter^ 

tous moyens leur font bons pour fe foutenir , ou 

'ft remplir au moins un peu plus que de leurs 

débourfés. Le fauvage , a die Montefquieu , 

«Vbat r«rbre pour en manger le fruit. 11 eft 

confiant que dans quantité de difiridts., depuis 

trente à quarante ans, la moitié des villages a 

4ifparue -: cette différence ne ,peut réellement 

être imputée aux fuites kéceifaires de ia guerre. 

Alors , comme à préfent , les armées indiennes 

étaient toujours en mouvement ; mais encore à 

cette époque le cultivateur traçait librement fes 

iillons 9 à la vue même des armées ennemies t 

Toute propriété territoriale eft routée facrée 

-parmi les Indiens. Ceft fous la faodlion de la 

loi que chacun peut vendre ou engager la terre 

qy'il a acquis ou reçu de fes pères. Le contra^ 

ie paife devant le juge , eft ligné de lui âe des 

témoins ; une des formules plus .ordinaire , 

^11 qu'aufli long- temps que Je ibleil & la la- 

ne éclaireront la terre , le veqdeur veut que 

le xhamp dont il .déclare recevoir .k prix ^ 
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' partienne à Tacquéreur & à fes defcendans. A» 
itirplus , cette queftion fimplifiée , femble fe ré- 
fôudre d'elle même. L'on fait que la plupart des 
fortes de fiz , nourriture 'plus ordinaire de l'in* 
<le , ne croiffent que dans des tèrreins convena- 
b^ement diQjofés pour être couverts d'eau ; en 
conféquence , il a fallu baiffer la fuperficie de plu- 
lîeurs. Ôr j quel homme ent ofé , à grands frais , 
<3èfricher, acheter, anréliarer un champ < s'il 
eût crun^avoir dreit qu'à une forte de jouiffarî- 
«e'ufufruitiere , de laquelle il pouvait être jour» 
«i^ilement privé ? Je nç me mêle point de pré- 
ve'r l'avenir 4 ce que je fal , x^eli que dans 
ï'inde, la malTe des abus augmente rapidement: 
néanmoins k pay;j5 Gentil eil encore , de tous , 
le plus heureux. Le territoire mogol eli aflea 
'Cemmunément tyrannifé-: mais flus que toutes 
autres, r«dminillratiofl anglaife a été un feu dé- 
vorant . ^ . . Ces fortes de détails ne font-jnté* 
felTans que poui* un petit nombre de perfonnes : 
cependant, vu les circonftaiices aduelles, j'ai 
cru utile.de m'arrcter fw ^:eux-ci un peu plus 
que je ne m'étais propofé. 

Quelque plan que l'on adopte , çaîx ou guer* 
Te 7 je hafadetai encore une réflexion générafe fur 
la pofition des Européens dans Tlnde. I>e petits 
cerps difciplinés , profitant de la lâcheté de ces 
Afiaciques , ou plutôt de leur abfurde politique^ 
«ont pu fubjuguer d«s régions vaftes & peuplées; 
ïmais eft-il poilible que tôt ou tard ils n'en foîenc 
pas expulfés ? Ozii , fi des chefs patrii^tes favent 
faire concourir les divers diftridts & dépai:te^ 
miens au bien génial î fi , à 1 égard des natu- 
i|(els 4u jpays, ïls faveftC tirer avanta^^fi de -ctv^ 
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N^, V. (Les chevaux des Arabes 
font ornés de^ bijoux, & fur- tout d'amu- 
fettes , qui préfervent du coup d'œil de 
Tcnvieux & de maints autres accidens). 
. Les amulettes^ de bon aloi font le plus 
fouvent formées de fentences du Coran , 
fccrétcment écrites, ployées, &.fur le 
champ- renfermées dans un petit fachet 
par quelque faint perfonnage, qui en mê- 
me temps a fu prononcer convenable- 
ment certaines oraifoos puifées dans ce 



tMties connaiflânces locales, ailier beaucoup de 
bonté , de fidélité dans les pronieiTes , & d*équî- 
té dans les jugemens à un ton de fermeté égaie 
Gt împofante. Prefque par tout rhoiiuiM^ femble 
né pour le joug ; mais la tête des ^Afiatique^ 
méridionaux y paraît généralentetitniieux ïUfpo-i 
fée. Les^ Arabes & les Tartares ont envahis 
•Cfltte belle parue do^ globe : leur droit a été ce- 
lui de la force. A ce droit terrible , VEuropéen » 
plus inquiet , uQit aujourd'hui celui de la fupé- 
Tk>rité -des talent. Qull aiUe donc, qiril rem- 
{ilifle Ton deftii.. Mtus en failf^nt des malheureux ^ 
FOiOe^t'îl quelquefois, fe fouveoir qu'il eft hom^ 
•n^. Les applaudidèmens àes fiècles éclairas pour- 
ront être reRifés au guerrier qui n'^aura fait que 
<los •conquêtes fur d^ ennemis faibfes ou divifés ^ 
Zi mal armé? : mais celui^ta fera eftimé gruud ^ 
^«i également chén & re<pe<flô des ûeos & des 
vaîneusy a»ra r« fégir fes acquifiti«|U & ter 
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livre par excellence. Il y a -de ces amu* 
lettes qui garantiiTent des maladies ; d'au- 
très, du ' coup - d'œil de riiomme en- 
vieux ; quelques unes même font deftï- 
nées à rendre invulnérable. Si cependant 
il arrivait quelque malheur, que Ton tut 
tué ou blelië , U eft clair que ce ne pour- 
rà\t être que pour caufe d^ manquement 
de foi, ou pour châtiment de quelques 
gros péchés cachés. Quant au coupd'oail 
de l'envieux, il eft finguliérement redou- 
té dans toute l^^fie; ainfi jamais un 
homme honnête^&aufait des coutumes, 
en voyant un bel enfant ou un cheval 
foperbe , ne témaignera d>abord une in- 
diferette admiration par une exclamsi^ 
tton dire£)[ef à laquelle un Arabe pourrait 
imputer tout accident qui , dans le cours 
de l^aonée , arrivait à l'un ou à Tautre. 
La politeffe & Tufage veulent que Ton 
fe borne à dire à-peu près : Dieu eft bon^ 
il eft puijfant^ cet enfant ou ce cheval 
profpéreront. 

N^. VI. (Les chevaux arabes font 
originairement fortis des haras de Sa- 
lomon ). ' - 

La Bible nous apprend que les Prin- 
ces Juifs, avant Salomon 9 n'avaient fait 
ufage que d'ànes, & quelquefois à^ 
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mulets 9 montures très-propres au pays 
de montagnes qu'ils habitaient, hlle nous 
apprend auffî que les chevaux qui, feus 
le règne plus brillant de ce Roi, pa- 
rurent en Paleftine , furent achetés par 
Ces ordres en Syrie & en Egypte. Mais 
dans toutes ces contrées , au lieu de tra- 
ditions réelles^ des hiftoriettes parafi- 
tes, créées par l'ignorance, ont été 
adoptées par les habitans modernes. 
Ainfi , en dépit de la chronologie & 
des auteurs anciens les plus refpeâa- 
bles, tout ce qui offre de traces de 
grandeur ou d'utilité publique , eft con- 
fufémcnt mis fur le compte' d'Alexan- 
dre, de Salomon, oxx de quelque pa- 
triarche Juif. En un mot^ ces gens fa- 
Vent une foule d'antiques anecdotes 
dont leurs pères ne s'étaient jamais dou- 
té , & ils ignorent jufqu'aux noms des 
héros dont ils foulent les cendres. L'Eu- 
rope feule a ouvert un afyle aux mâ- 
nes de ces grands hommes. , 

Sur cts objets, ce qui encore peut 
caufer un certain étonnement , c'eft que 
des voyageurs européens, dont quel- 
ques uns très-éclairés , ayent paru aifez 
crédules ou .fyftématiques , pour quali- 
fier de vraies traditions , & fe fatiguer 
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même à difcurer & appuyer magiftra- 
lement de petits faits tou^ au moins auffi 
futiles que la defcendance mythologique 
des chevaux arabes. Du temps des ta- 
bles, un certain Procufte avait , dit-on , 
la rage d'allonger ou d'amputer les mem- 
bres des paffans, jufte à la longueur de 
ion lit. C'eft auffi une cruelle manie de 
courir le monde avec de petites mefu- 
res dans fes poches, & les appliquant 
à toutes fortes d'évériemens , vouloir 
de gré ou de force les y faire quadrer. 

N°. VIL ( Ayant à traverlèr le dé- 
feri de Djefiré ,v dans la Méfopotamie , 
je ne pus profiter de l'occafion d'aucu- 
ne caravane , parce que les Tejîdi , pour 
quelques griefs contre le Gouvernement 
Turc , en interrompaient la marche )• 

Dans la plupart des contrées de l'Afie , 
les voyageurs, & fur- tout les négo- 
cians, ne marchent qu'en caravanes. 
Dans la Méfopotamie , où j'étais alors , 
l'on ne redoute pas feulement des vaga- 
bonds*, des voleurs fans aveu, tels qu'il 
s'en trouve par-tout , mais les Arabes , 
les Curdes,, les Yefidi , & les Turco- 
raans. Ces noms ne femblent préfentet 
à l'imagination que l'idée de brigands 
de proSflîon : cependant ces peuples 
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font des paft^jurs généialement charita 
blés & humains. L'on a vu dan^ un ar 
ticle précédent^ ce que des femmes ara- 
bes ont ofé & daigné faire pour moi. 
J'étais étranger , plus qu'hérétique à 
leur égaid, & dans un état à faire hor- 
reur. AflurémtXit leur compaflîon ne 
fut point irfFaire d'intérêt, d'étiquette ou 
d'ofientation : vieilles & jeunes n'écou- 
taient que la fenfibilité de leur ame. 
Des nations puifTantes ont plufieurs 
fois tenté d^affervir ces Nomades ; la 
violence , Pintrigue & la trahifon , ont 
en vain été employées. Souvent battus , 
mais non réelleme&t fubjugués> ils fe 
regardent toujours comme vrais Souve- 
rains de la plupart des contrées qu^ils 
habitent. S^lon eux , les Turcs font des 
ufurpateurs : les marcliands qui, les ar- 
mes à la main 9 effayent de traverfer 
leurs déferts fans payer de contribution, 
font des hommes injuftes, des contre- 
bandiers puniflables, pui(qu'ils veulent 
ks frufirer de péages qui , fans difficul- 
té , fe pavent par toute la terre. Dans 
le vrai, foyans impartiaux : les Euro- 
péens , bien armés , n^ont-rls pas , depuis 
plufieurs fiècles , un droit évident fur 
toutes contrées nouvellement découver- 
tes , même fur celle habitées *î. Pour- 
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quoi donc donner des noms odieux i^ 
particulièrement à de bon§ Arabes qiii , 
à des titres de polfellion & de prelcrip' 
tion immémoriales fur 'leurs délèris y 
joignent auffi celui de force , qui en- 
lin doit être refpedé. 

Quoi qu*il en ibit , lorfqu'une de ces 
lîordes rencontre une caravane^ il eft 
rare que celle-ci fafle une défenlè bien 
férieufe. Bientôt lV>n parlemente ; lacon* 
tribution exigée eft ordinairement aflèz 
modique , & un fimple voyageur en eft 
exempt , comme je rai deux fois éprou- 
vé. D'aUleurs, lorfque de part & d^au* 
tre les paroles font données , tout fe paf- 
fe avec bonne foi. D'abord le chef de 
la caravane fait un petit préfent Tinjchelk 
de la horde ^ & s'il ne peut lui remettre 
comptant la fomme convenue fur cha- 
que charge de marchandifes , il fournît 
des refcriptions payables au porteur. 
Dès ce moment ces prétendus brigands 
font de fort bonnes gens, qui fournif- 
fent à un prix raifonnable divers rafraî- 
chiflemens & une efcorte lorfqu'il eft 
néceflàire. Cependant, quelquefois on 
les a vu ne faire aucun quartier à des 
Pachas Turcs & à leur fuite , ou mê- 
me à d'autres voyageurs { mais alors la 
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Teogeance & la néceflîté des repréfkil 
les les condoifait au combat (i). 



(i) L« Curdes paflcnt «[éoéralement pour 
moins cîvilifés que les Arabes; d'après cet ap- 
pcrçu mècoe , je crois devoir rapprocher un 
fait qui femble préfenter une idée affez hrople 
du droit des gens, obfcrvé parmi ces différens 
Nomades. J'arrivai en 1762 à Merdin , avec 
une caravane de négocîans de Mouflbul. Ayant 
^pris qtf un Scheik curde avait établi fon camp 
dans les plaines de Nifibin , notre caravanbachi 
lui envoya demander la liberté du paflage, & 
offrir de droit ou de préfent , une piaftre & 
demie izelotte Cc'eft environ 4 liv. 10 f.) i»r 
charge de mulet. Le Curde en exigea trois, 
La fomme parut trop forte à nos négocians , 
qui prirent le parti de demander , s'entend en 
payant, Taffiftance du Pacha de Diarbekir & du 
miiffalem de Merdin. Bientôt plus de deux mil- 
le hommes étant prêts à marcher, quelques-uns 
des nôtres fe joignirent à eux. Moi , par curio- 
fité , je défirais fort être de la partie ; mais ne . 
pouvant qu*avoir la plus mauvaife opinion de re- 
crues d'ouvriers , mal armés , marchant fans ordre , 
fans difcipline , les uns à pied , les autres à 
cheval on fur des mules , je fis prier le chef 
d'un petit corps d'environ quarante Dalybachi, 
de permettre que je raarchaffe avec lui. Ces 
Dalybachi font des cavaliers turcs Européens., 
d'une valeur connue : la plupart des Pachas en 
ont quelques-uns pour leur garde. 

Notre expédition fut coulrte. A Tarpeél des 
Curdes , qui étaient à peine trois cens bommos arr 
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Les Vefidi^ dont il a été mention au 
commencement de cet article, font des 
Nomades caldéens , habitans particuliè- 
rement aux environs des montagnes de 
Senjaar. Ils forment une fede de raaho- 
métans, fi décidément hérétiques, que 
leur nom même s'emploie fouvent pour 
exprimer cette forte de qualification in- 
jurieufe. Leur erreur eft d'avoir adop- 
té, ou plutôt confervé la croyance des 
deux principes, qui date de fort loin 



mes de lances., & chargeaient en fourageurs ; la . 
troupe fe débanda & prit la fuite. Notre petit- 
corps, toujours kvré^ & la carabine haute ^ cou- 
vrait les fuyards; mais plufieurs néanmoins per- 
dirent leurs montures, leurs amies, leurs tur- 

' bansL, & reçurent des coups de hampe de lance fuç 
les épaules. Après cette leçon , notre caravan- ^ 
bachy envoya porter au Scheik des paroles de 
paix, & offrir de payer les trois piaftres ize- 
lottes qu'il avait demandées par charge de mu- 
let ; celui-ci en exigea une de plus , en dédom- 

^ magfiment. Les répliques euiîentalors été mutiles v 
tout fut danc foldé , & dès le lendemain vint 
au-devant de nous une efcorte qui devait nous, 
accompagner pendant quatre journées. Nous pat 
sâmes auprès 1 du camp Curde, & nous y fûmes 
reçus avec bienveillance. Cette petite rencontre 
parait , comme j'ai dit, offrir un apperçu fort 
fimple de la nature des prétentions de ces peu* 
pies ^ Ô6 du droit des gens obfervé parmi euji. 
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dans cette partie de TAfie. Euviroo trois 
iêmaines après la coorfe làtigante que 
je lis avec des Tartarcs , pour éviter de 
tomber entre leurs mains , je fus , par 
une b'zarrerie fiogidiere, fur le point 
d^ètre aflàiBoé par des Curdes, qui me 
jugèrent membre de cette feâe. Vttci 
ce qui y donna lieu. Partant de Dhir- 
bekir 9 je m'étois joint à une petite troupe 
de Négocians turcs qui allaient à Alep. 
Mais après avcnr pafiê TEuphrate, ayant 
appris que des Turcomans, pour fe ven* 
ger du gouvernement, dévafiaient le 
pays, nous primes la route d'Antab. Déjà 
nous découvrions cette ville, & nous 
traverfions tranquillement un camp de 
Curdes qui s'étaient arrêtés pour vendre 
des troupeaux, lorfque quelques-uns 
d'eux remarquèrent que je portais un bou- 
clier & une longue barbe , & que mes 
cheveux étaient relevés ou cachés fous 
mon turban. La blancheur de mon tein 
quoique hâté, depofait que je n'étais 
point Bedoui , Turc non plus , car ils 
ne portent point de boucliers, & ont 
la tête rafée ;. j'étais donc Yefidi. Or, 
ceux-ci leur avaient enlevé quelques trou* 
peaux & tué du monde ; j'étais donc un 
efpion détaché pour les obferver. Cette 

nouvelle 
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nouvelle vole de bouche eo bouche en 
un idiome qui leur eft particulier. Tout- 
à-coup une foule de ces gens fe jette fur 
moi. Mon premier mouvement fut de 
pouffer mon cheval ; mais je m'arrêtai 
prudemment, après avoir reçu deux ou 
trois violens coups de mafle d'armes, 
auxquels j'eus le bonheur d'oppofer mon 
bouclier. Au refle tout ceci fut l'affaire 
d*un infiant ; car mes compagnons de 
voyage, fur le champ infiruits de lamé- 
prile , accoururent en criant , jurant fur 
leur barbe , fur le nom de Dieu & du 
Prophète, que j'étais Européen. Alors 
je demandai à être conduit à la tente du 
Scheik ; tt me fit expliquer la caufe de 
l'erreur^ m'en fit des excufes affeflueu*- 
flps^ & voulut j, qu'en figne d'amitié, je 
priife avec lui une talfe de café. Cette pe- 
tite leçon m'aporit qu\in voyageur , ea 
adoptant le couume des peuples , doit 
être attentif à des chofes en apparence 
allez indifférentes. 

La plupart des Afiatîques font en gé- 
néral tovt vindicatifs. Hurs d'état d'aflbu* 
vir leur haine fur les coupables, il n'efl 
pas rare qu'ils s'en prennent à quelques- 
uns des liens, & alors fouvpnt tous 
taoyens, même les plus lâches, leur 
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font égaux. Un peu avant mon preœîejr 
voyage dans Tlnde, le capitaine d*uâ 
vailleau marchand français étant à Moka 
affis devant fa porte ,^eut la tête tran- 
€hée par un Arabe Bedoui , qui préten- 
dit que fon frère ;»yant été tué lors du 
iDombardemcnt de cette vHle, c'était 
afîbrément par quelqu'un du mêmefang. 
Au refte , Ton fak qu'il n'y a pas encore 
long- temps que les Turcs, quoique plus 
civuifés , afFeftaient auflî de confidérer 
tous les Européens éotome appartenant 
à une feule race comprife fous le nom 
colleftif de Frankis, Diaprés ce point 
xle vue, les Confuls & les Négocians 
ont été obKgés en milfe occafions, de 
fe renfermer étroitement ^ & de devenir 
garants de Tinconduite d'un aventurier^ 
des entreprifes de^ corfaires, de^ effets 
du zèle trop entreprenant des Miflioo* 
iîaires[i]. 



fO Je n'ai eu qu'à fne louer des bontés des 
TVliVinnnaires que je connus au Lev^t -, ma» 
Sant S oursVhV de confidérer fous pU« d'une 
f/ce ce ii me femblait intéreffant, je dois a la 
vérité d'avouer que , humainement parlant, la pre- 
fence de ces bons religieux répandus dans ces con- 
tté«. a dû juf.itfà préfeat fiure néceffaiteinenc 
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Cependant, depuis un cermn temps» 
ces peuples ont coniraencé à prendre 
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it malheur de tous les chrétiens du pnys , & cao 
fer un préjudice aotabte aux intérêts de la Na- 
tioji frauçaife. 

L'on fait que les Mahométans font en général 
inconvertibles; d'ailleurs, toutes pieufes teiuati* 
ves à leur égard font eJtprelîenient interdites aux 
Miffionnaires, parce quelles pourraient avoir les 
fuites les plus violentes. Ainfî leur ob*et unique 
«ft d'amener au fein de 1 E«;life romaine , des 
Grecs, des Annénîens & autres non- contormif- 
tes. 11 ne s'agit p^s ici du nombre des converûon^i 
exagéré ou ton , ii elt fenfible que c'eft une (Lûrcei 
d'autant plus naturelle de dillentions bien animées , 
que les eccléfiaftipues des religions tolérées dans 
1 Empire ottoman ^ ne vivent llrid^ement que du 
produit de Tautel. Les Turcs s'inquiètent peu d« 
U façon de-penfer des Chrétiens leurs fujets; ils fe 
bornent à les raépriler » & leur fï^ire payer le cara- 
che ; mais ils ont grand foin de profiter de leurs 
querelles pour , alternativement , ruiner les con- 
tendans par des avanies» 

Non -feulement nos propres Mi ffionnaires , maïs 
Italiens & Efpagnols » font fous la fauve garde de 
la Prance ; c'eit pour les protéger que les /Vniballà- 
deurs ont mille & raille fois été dans le cas d'ufer 
4eur crédit , leur influence , & même de fe com- 
promettre. Delà s'en eft encore enfuivi que pref- 
que tous les courtiers, interprètes ou négocians 
-grscs^ arinéa}ens& autres, jurent cordialement, 
.à U Nation françaife , une haine fanatique <Sr çhto» 
foade. Jadis la bannière de cette feule PuiHance 4 

o a 



4 I 



5i6 OBSER DATIONS. 

des idées un peu plus modérées fur bien 
des objets; mais quant à TeTprit de ven* 
geance, celui des Curdes eft toujours 
également aftif. Je fus témoin en 1761 
d'un tr^t d'atrocité , combiné & douce- 
ment préparé pendant huit ans; une des 
vidimesfut aflaffinée prefqu'à mes côtés. 
J'étais indigné : Ton m'affuraque tel écoit 
leur ufageT 

N^. VIIL (Pour me rendre de Mouf 
fout à Merdin , je me joignis à deux ta- 
tars; couriers du Pacha de Bàgdat^ qui 
devaient îmQ la même route ). 

Le gouvernement Turc fe feft , pour 
porter fes expéditions , de Tatars^OM 
autre gens déiigncs fous ce nom. Les 
poftes , nommées mint\il , où l'on ne doit 
fournir des chevaux que par ordres fu- 
pérîeors & fans rétribution , font en gé- 
néral fort mal entretenues. Les couriers , 
dans la plupart des endroits , ne trouvent 
à changer leurs montures qu'à la tin d'une 
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paru au Levant ;maîs toujours les nonconfbrmif- 
tes ont avidement faifîs les occafîons de porter des 
coups ténébreux , & d'autan t plus cruels , à foi 
(Commerce , aux prérogatives ftipulées par d^aocieor 
nés capituIatioBs : enfin , de jcwtreçarrer fes vuc| 
fOliti^q^S, 
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Journée de marche ; & quelquefois tra- 
verfer des cantons inhabités , ils font obli- 
gés de garder les mêmes pendant deu^ 
ou f rois jours» 

" Les Perfans fe fervent ^e couriers à 
cheval & de gens de pied , mommés cha- 
tirs : ces derniers font en état de faire 
vingt-cinq à trente lieues par jour. Ils 
employent aufliv de même que les Ara- 
bes, des dromadaires, dont le nom , en 
ces langues, indique la vîteffe. Quant 
îtttXspigeôns meffagers , connus par beau- 
coup de relations anciennes & moder- 
nes, quelques marchands s'en fervent 
encore entre Bagdat &Baflbra : mais cet 
expédient, qui rcuflîrait de même ail- 
,leuFs, ne peut être d'un ufage fort 
étendu. 

Dans rinde. Ton emploie auflî ces 
couriers à pied & à cheval , ou fur des 
dromadaires. Mais le Gouvernement, 
dans pluGeurs Provinces , s'eft en outre 
afliiré un moyen plus expédltif & plus 
commode, fur- tout pour des pays de 
montagnes & de difficile accès. Des 
gens de pied font établis, au nombre 
de cinq à fix, à portes fixes , à la dif- 
tance de trois ou quatre lieues les uns 
des autres. Ces couriers , nommés tapais 

O3 
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en Talinga & en Tamoul^ vont toujouci 
deux de compagnie, afin de "j)réveDir 
tout accident. Lorfqu'ils arrivent au pof- 
te ou relais plus yoifin , ils remettent ^ 
OU plutôt ont Pufage de jetter leurs' pa- 
quets à deux autres meflagers , lefquels 
partent for lecliamp. Au relie, -ces fortes 
de gens choifis, fveltes , nerveux & exer- 
cés , font toujours prêts à fe mettre en 
route ,• car ils ne font point retenus pîtf 
des cabarets-: ils font prefque nuds , & 
ne portent en fus des dépêches officielles, 
objet peu volumineiix, qu'un fabre en 
bandoulière , & à la main un bâton , aa 
haut duquel font ordinairement attacliés 
çlufieurs anneaux de fer, dont le cliquetis 
doit faire éloigner les couleuvres. Or, 
comme en fe relayant ils courent jour & 
îTuit, & prennent les voies les plus cour- 
tes, il cfl: très- poflîble de faire ainfi par- 
venir des nouvelles au moins auffi vite 
que par nos couriers Européens. Après 
avoir remis les paquets, chacun doit 
retourner fur le champ à fon pofte, où 
quelques-uns prétendent fedélafler en fe 
frottant ïa plante des pjeds avecun peu 
de beurre : c'eft un expédient dont les 
meflagers Arabes & Perfans font auffi 
vX'àgt. Les Atiglais ont établis de ces 
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tapais dans ■. pluiieurs de leurs polTeffions 
de rinde. 

Deux autres moyens , dans des temps 
très- reculés , parailiëiit avoir été ufité$ 
en Afie pour ftûrc parvenir au loin dcp 
expéditions preflees & importantes.. Voi- 
ci le fens de ce qu'un ancien auteur a 
dit fur ce fujet y par des Jignaux , Von a 
formé & l'on a repréfenfé des phrafes. Ce 
peu de mots indiquent clairement-, du 
moins félon mon opinion^ que de ces 
fignaux les uns étaient alphabétiques , 
les autres des efpèces dlîiéroglyphes. 
Ces derniers, encore employés dans 
quelques^ parties delà haute Afie, cor- 
îeipondeot à ceux dont en Europe Ton 
fe fert particulièrement fur mer. 

Lesiignaux que j'appelle hiérogly-^ 
phiques , font de tous les plus faciles &c 
plus expéditifs pour repréfenter une cenr 
taine de phrafes convenues ; ainfi dans 
i'bypothèfe où il ferait queftiorrde com- 
muniquer à une efcadre l'ordre fuiyaat> 
V ennemi pafatt^ chaffe générale \ ou bien 
t des aflîégés, cet ordre-ci: avant \e 
^int du jour nous attaquerons les. lignes^ 
de votre côté :^ faites unefortie. Voilà dans 
Je premier exemqle vingt-Tept lettres ^ 

O 4 ' 
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& dans le fécond foixante & huit , qu'un 
feul iignal , préalablement convenu , 
pourra en un moment tranfmettre ^foit 
d'un vaiiTeau à d'autres , ou de deflus 
I3ne hauteur, dans une place alliégée. 
Mais s'il s'agit de communiquer des or- 
dres, des avis particuliers^ imprévus 
& détaillés, il efl lenfible que de tels 
moyens font abfolument infuffîfans. 

Cependant la grande facilité de ces 
fignaux hiéroglyphiques, & diverfes cir- 
conftances , peuvent avoir infenfible- 
.ment fait négliger ceux par lefquels Ton 
avait fu former des phrafes y enfuite, 
rignorance paraît les avoir totalement 
perdu de vue, quoique pour certains 
cas, ils ne puiiTent être fuppléés par 
d'autres. Au furplus , voici comme je 
conçois les procédés qui à cet égard fu- 
rent ufités , en en faifant ici l'applica- 
tion à notre alphabet français. 

L'on avait fait drefler de diftances en 
diftances, à la portée de la vue; & au- 
tant qu'il était poffible, à vol d'ofeau^ 
fur des lieux élevés & apparens , des mâts 
aux pieds defquels. étaient établies des 
cfpèces de vedettes baraquées, à poires 
iixes:^ces hommes pouvgient d ailleurs 
être utiles à la sûreté publique. Chacun 
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4e ces petits étahliflemens doit être fiip- 
pofé avoir été fourni au mcMns de vingjt- 
cinq pavillons , lefqiiels étaient encadrée 
& aflujettis de façon à ne point être 
balottéspar les vents torliju'ii était quef- 
tion de s'en fervir.. D^ailleurs 9 bien dif- 
féreilciés par des couleurs & des formes 
tranchantes^ ils devaient, d'après une 

, convention iècrett^ , tenir lieu chacun 
d'une des lettres de l'alphabet. Le vingt- 

. cinquième pavillon que j'ai dit nécefl&i- 
fe, était pour le lignai à* attention au 
commandements 

Maintenant, fuppofbns que de Ver- 
l^iiles, ces anciens, en leur flyle concis 
& cxprefïîf j^ euffent dû faire paflèr à 
Brefi ou à Strasbourg le contenu d'un 
ordre commençant par ces mots > te Roi 
ordonne gue, &c. ..^ 

Dabord Ton aurait pu éfevef rni drap- 
peau blanc , fuppofé fignal d'attention au 
commandement. Sur le champ les ve« 
dettes, de polies en pofles, en auraient; 
auffî f^it flotter un pareil, & Tauraient 
laiifë en vue pendant quelques minutes, 
afin qu'il fût bien confiant que ûir toute 
la route les vigies étment préparéea à 
recevoir & tranfmettre les ordres. Alors 
l^aiflant ce figpal blanc . Von aurait éle»* 



\é celui qiii par convention aurait pu 
>f eprêfenier la lettre L , qui tout de fuite 
*€Ût remplacé par le ligne affeélé à la 
lettre JE, lequel aiiffi preftemtnt eût fait 
splace à la lettre R ; ri en eût été de mê- 
me de O & de /, & du refte de Tordre 
portant comiiïe Fana dît, k Roi ordon- 
na que^ &c. .. . L'on pouvoit de plus 
indiquer une erreur , une fiiuple .paufe^, 
ou la féparation des mots, en faifaiït 
auflî paraître en Tair un autre figne quel- 
*conque. 

L'on voit que par le tooyen de ces 

/fignaux alphabétiques, plulieurs corps 

' d'armées pouvaient entretenir correfpon- 

tdance entr'eux, ou avec une place af- 

rfiégée: il en aurait été de niême des 

- ^anfeaux dUine efcadre avec leur Gom- 

« mandant. J'obferverai en outre que les 

!perfonnes tje xonfiance, chargées en 

^chef d'expédier & recevoir les ^ordres ^ 

tdtvantfeuls- connaître h valeur des fi- 

^naux qu'elles Taifaient employer, tous 

tfesfubalternes intermédiaires établis fur 

^la route /lesvrépétaient (ans :pouvoir eo 

tpénétrer le fens. D'ailleurs', rien de 

plus facile pour obviera tout accident, 

que de charger de temps en temps cette 

^fpèce de chiffre. Ainfi ufi^paviIloni)ku 
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^triangulaire , ou long , ou quaré , aurait 
pu indiquer aujourdliui La lettre A , & 
demain la lettre K , &c. 

Quant aux fignaux de. nuit, quoi- 

qu^en apparence un peu plus Gompli- 

vqués,& dès-lors un peu moins promptj^ 

ils pouvaient être tout auffi-fimples. Pat 

exemple, lorfqu/^cenains feux avaient 

donné Tordre d'attention au cammande- 

anent," auffî-tôt vingt-quatre efpèces de 

ilanternes de diverfes couleurs & for- 

-mes volailleurs fixées fiir des tringles, 

^4es unes courbes ou quarrées, les autres 

rondes ou triangulaires, &c. pouvaient 

'non moins /facilement tenir lieu de cha- 

^cunc des - lettres . de Valpbabet , en fui- 

vatit les mêmes ; pr^océdés que.pour Texé- 

cutîôn des fignaux de jour. .Au refte,, 

;je fuppofe, dans les deux cas,, à-çeu- 

,près Tefpace d'une minute nécelîaire 

.pour élever & baiffèr le caraèlidftiqi» 

laflFefté à chaque lettre. _ . 

N®. IX. ( Les chevaux '& autres 
dâftimaux élevés dans une douce & lîfete 
/domefticité. confervênt toute la fenli- 
îl)iHté phyfig[ue & joriginelle ile .rinP- 
ftina). 

C^eft dansTétat de Itberfé, t>u ïlanÉ 
amc dôUw-e jdOiîielticiLé,qaelecarattècc 

O 6 
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des animaux acquiert l'énergie & la feiz* 
iibilité dont il e£k fufceptible. Il ferait 
fans doute fuperflu d'entreprendre d'ap- 
puyer par des raifonnemens une pro- 
polxtion aufii lunple. Je crois cependant 
devoir dire quelque chofe d'un des traits 
de cet înûind: qui détermine les chevaux^ 
de même que les chameaux y les mulets, 
.le ânes^ &c. à agir comme paraiflant 
j)réjuger les effets de certaines caufes 
.phyfiques, capables d'opérer leur det 
truftion. Dans l'Arabie , la Perfe &.!& 
Caldée, il n'eft pas fort rare die voir^ 
fur-tout pendant le temps dès. grandes 
chaleurs, des trombes ou colonnes qui» 
.remplies de vapetars mortelles» parcoo- 
jrent des étendues de pays conûdérable. 
Or A à leur approche tous ces animauk 
s^éloignent un peu s^ils le peuvent ; ou 
fe détoiurnant » ils collent leur nez coa* 
tre terre.. Les voyageurs qui» par quel- 
ques ra*rfons, ne £bnt point à même de 
& mettre à l'écart , s'enveloppent prompi* 
tement la tête de leur manteau. Akifi c& 
que nous appelions inflinfl, a indiqué, 
jftufïï sûrement que robfervation & la 
féflexion , des précautions fuffifantes 
pour fe garantir des atteintes d'un cou- 
rant d'air qui ne devient funeile que 



«paand, par voie de la refpiraiioo, il 
iafînue dans les poulmons les miafmes 
délétaires dont ea quelque forte il eft 
£aturé, ou plutôt dont il eft le véhicule. 
Ce fléau porte le nom à^famiel chez 
les Arabes, & de badfamoun en Perfc^ 
c'eftàdke veatpoiJon^Dts voyageurs > 
d'ailleurs très-éclairés ^ ont écrit férîeufe- 
ment que tout individu qui en devient 
viûime eu fur le ehamp à-peu- près ré- 
duit en pouQîere ; de forte cependant ^ 
qu'il ne paraît qu'endormi, & que fes 
membres fe détachant y refient dans la 
main de ceux qui le touchent à defiein 
de réveiller. Ces voyageurs n'euflent 
pas adoptés de pareilles hifioriettes,. 
évidemment fur de fimples oui - dires t 
s'ils euffent fait attention à certains faits 
dont ils ont aufli dà entendre parler. 
TJne ei^érience journalière démontre 
que les animaux, en fe détournant & 
ferrant y comme lia été dit,, leur narines 
contre terre, & de même les hommes 
en fe couvrant la tête de leurs manteaux,, 
n'ont rien à craindre des effets de ce mé* 
téore. Ce fimple apperçu indique qu'il 
n'efipas poffible que la peau, les chairs^ 
tes ner& & les os foient calcinés , unt- 
i^ueœent parce quç le poifon aurapéné* 
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^ré dars les parties Its ^plus délicates àa 
cerveau ou des poulmons. Je couTÎeos 
qte ce tableau a été calqué fur celui 
que les Aâadques font de ces e£^ ; 
mais leurs expreffîons pittorelques & 

iOutrées font uoe monnoie de conven- 
don<, doot un peu d'ulàge doit fkvoir 
apprécier la valeur. 

Je me fuis trouvé deux fois à même 
de cocriGdcrer ces trombes avec quel- 
qu'auention. Or^^void tout fimplemeat 
ce que j^ -vu ftir un marchand & fur 
deux autres voyageurs qui frappés pen- 

'dant leur fommeil., moururent prefque 
fur le champ .J'accourus pour voir sH 

<me ferait poflible de leur donner quel- 

.ques fecours/: déjà ils -.étaient expirés.^ 

ccn proie à un fku intérieur d?une vio* 
lence fuflbquante. Dès*lors je remarquai 
quelques fi^nesde la diflbiutton deleucs 
humeurs. tUne efpèce ..de rfèrofité iàn- 
guînolente fuintait de leurs nez, de 

4eurs bouches 02 de leurs* oreilles ; maii 

îplas d'une heure après les corps étaient 
dans le même état. Cependant , com- 

:me félon Tufà e , Ton le lîâta de leuf 
tendre les derniers devoirs , je ne peux 
dire fi la putréfadl'on dc^ parties eût 

«été beaucoup plus prompte -c]iie d;ija^ 

itauce:uuttf circoufiaocc 
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'pliant à cf météore en lui-même , ii 

eïl certain que l'on peut impunément 

le coniidérer à la diibnce de tru^s ou 

quatre toiles., pour peu que l*on iacbe 

Quger la marche: ainli les gens du pays 

ne craigiient-ils que d'en ^Jêtre iurpris 

;^pendant leur fommeil. Ce* fortes d'ao- 

cidens ne font pas au relie îfbrt com* 

'muns ; car ces trombes 'He ^paraiiTent 

guère que pendant v^deux ou .trois mois 

de Tannée : oTv, «comme leur approche 

ell feniible, 'les 'gardes du camp & les 

^vayageurstéveiliés ont grand foin d'a- 

vertirles autres , quv d'ailleurs ont pref- 

que tous Tufage de dormir ayant la tô- 

ite couverte de leurs manteaux. 

'Ces colonnes d'air ont un double mou- 
>^cment ; Tun de rotation fur elles mê- 
•mes, eft toujours fort; celui de pro- 
:greflîon , eft plus ou .moins accéléré., 
Âielon la violence des vents fupérieurs 
*qui dirigent leur marche. En effet vleur 
? tête eft dans les nues ; c^cft delà qu'el- 
*les m'ont paru recevoir toute leur im- 
^pulfion , & auffi leur première exiften- 
^ce. J'ai remarqué , par le mouvement 
^des nuages-^ qu'en même temps que 
«.deux courans de vents Oj/pofés & (b»«- 
^eous 9 agitaient Tatr à une i^aytêtf 
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confidérable , nous en Tentions quelques 
fois à terre, à peine un foufle. Or^ 
ces courans agiffans Pun fur l^aotre en 
fens contraire , font à même de former 
un tourbillon auquel ils impriment une 
direâion mitoyenne ; c^eft-à-dire que û 
ces vents viennent Tùn du fud, Tau- 
tre du nord , la trombe doit fe porter 
à- peu-près vers Vefi ou Voueft-^ je dis à- 
peu-près , car l'on obferve que fon 
mouvement de progrefliori , fouvent va- 
cillant & balotté , ne fuit point la li- 
gne direâe ; eSet qui nie femble de- 
voir réfuker de Tefpèce d'afcendant que 
par raffales , un vent peut prendre fur 
Fautre. 

Ces trombes meutrieres ne receUeofc 
qu'accidentellement la mort dans leur 
fein. Celles que j'ai vu paraiflàient ve- 
nir de la chaîne des montagnes qui fe 
prolongent dans le Diarbekir^ le Cup- 
difian & contrées adjacentes. Probable- 
ment elles détachent, elles raflemblent , 
& fe chargent de vapeurs bitumineu* 
ies, fulphureufes, vitrioUques ,, ou ar- 
fënicales. Je n'ai pas été à même de 
vérifier .pofitivement z^s faits; cepeo- 
liant j'ai fu que l'on trouve dans quel* 
^iie& cantons de ces montagnes ^ beai^ 
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coup de ces diverfes matières, qui y 
font objets de commerce : d'ailleurs, 
de ces mêmes endroits coulent quel- 
< ques ruiffeaux d'une eau limpide , mais 
llyptique , ùcre , & d^une amertume 
qui m'a paru infupportable. 

Deux autres remarques concourent 
à éclaircir ce point de vue, & indiquer 
la nature des matières qui font châ- 
tiées par les trombes meurtrières. L'on 
obferve que celles qui font formées & 
dirigées dans leurs marches par des 
rùmbs de vents abfolument différens, 
entraînent auffi , en parcourant les dé- 
ferts , des particules falines & fulphu- 
reufes ; mais elles ne font proprement 
capables que de faire une impreffioa 
dangereufe fur la vue. Si dans des cir- 
conftances particulières , elles ont cau- 
fé la mort à quelques perfonnes déli- 
cates , ce n'eft que par voie de fufto- 
cation.. Enfin, les naturels du pays ont 
éprouvé que lorfque les trombes les 
plus dangereufes ont fuivies pendant 
quelque temps le milieu du lit d'un 
fleuve, d'un lac, ou plus sûrement en- 
core fi elles s'avancent en mer , bien- 
tôt elles font débarraflees de miafmes 
empoifonnés qu'elles chariaient ; l'eaa 
les retient & les abforbe. 
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L'on voit a&z ibovent dans certai- 
nes faifons de trombes fur le golfe Per- 
fique. Le voîfinage des terres permet 
d*obferver que , les «mes formées fur le 
golfe iTiême par des courans d'airs op- 
rofcs qui viennent des montagnes de 
Perfe & d'Arabie , ne font remplie? 
que dVau ; les autres , au contraire , à 
la proximité de ces côtes , renferment 
encore de la poufiière & de petites feuil- 
les , qui indiquent que leur origine & 
leur première marche a été fur la ter- 
re. JVIais comme en s'cloignant celles- 
ci ne tardeutpasàfe charger auffi de par- 
ticules aqueufes , je ne doute pas qu'el- 
les ne s-en rempiifTent entièrement eo 
fuivant le cours du golfe. 

D'après ces obfer varions , je croirois 
pouvoir conclure que ces diflérens tour- 
billons , 'ainii que ceux que nous voyons 
quelquefois en Europe, font par-toiH 
ftriftement les mêmes, quant à leur 
formation & à leur nature propre & ifolée- 
En mer , ce font des colonnes d'eau qui, 
par rénormité de leurs mafles , fe font 
redouter des navigateurs : ici, ces tourbil- 
lons enlèvent delà pouflîère& des feuilles; 
dans leur marche, ils arracheront des 
arbres ou renverferont des chaumières. 



y 
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Enfin ^ ceux que Ton nômvae famielU ou 
vents empoifonnés, ne paraiirent méri- 
ter ce nona que xotnme véhicules de 
vapeurs & de raiafraes délétaires. 

N^. IX.(Déj^ en routepour.de Pin* 
de revenir >en Europe^ j'ai e^j commu- 
nication d'une recette par laquelle je 
.préfume qu'il ferait poffible de fupp^éer ' 
avantageufemeat à lacaftratlon des che- 
vaux). 

La caftration enlevé au cheval une 
grande partie de fa Vigueur , de fon 
courage & de fa fierté. En même temps 
il ell certain que dans des régimens 
de cavalerie, manœuvrant félon les prin- 
cipes de la taâique européenne , il fe- 
rait prefqu'inipoilible de contenir des 
chevaux entiers , neurris & élevés par 
nos palfreniers. D'après ces apperçus, 
j'ai préfumé réellement utile de tâcher 
de connaître la recette employée par 
certains pënitens indiens, qui quoique 
fortement conformés , font inhabiles à 
la génération , & ne dpnnent même au- 
cuns fignès extérieurs de virilité. 

L'on voit dans l'intérieur de la pref- 
qu'ifle diverfes efpèces de fakirs errans. 
Les uns nuds , robuftes & difpos , n'ont 
j>Qur tous meubleis qu'un petit vafé ^ 



•^ 
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une peau de bête qui leur fert de tapis» 
& une arme telle que mafïue , lancer 
fourche , ou des cornes d'animaux. 

La plupart de ceux-ci font dts fri- 
pons împudenS) très-propres à fe faire 
donner la charité de force , li la fuperC* 
tition n^aliait pas ardinairement au de>- 
vant de leurs befoins. L'apparition de 
pareils garnemens étonne d'abord un 
étranger ,; mais bientôt l'on y fait à pei- 
ne attention. Au refte, t'état dans lequel 
ils paraijOTent ^ ni pour eux ni pour les 
habitans , n'eft un objet d'embarras. 
Quelqu'un , dit ]^ontaîgne , confidérant 
un gueux qui v infenfible au froid & à la 
honte, marchait à- peu près nud, lui 
en témoignait fa furprife : vous avez 
le vifage découvert , lui répondit cet 
homme , moi je fuis tout face ( i ) 



CO L'on ne rencontre , un peu communément, 
de ces coureurs indiens que dans les pays Gen* 
tils. Lorfqu'ils font jjjans le cas de traverfer des 
vHles mahométanes 6x européennes , (ces der- 
nières font celles qu'ils évitent le phîs ) ils oirt 
Tufage de mettre fur leur corps un morceau de toi- 
le. En 1766, j'en vis un « ainfî décemmentcou- 
vert, dans un village (itué à une demi 'lieue 
de Pondichery , où il refia à peine une journée. 
C'était un homme de fort bonne mine , c^uî ^ e* 
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Parmi ces efpècés de moines ^ quel* 
-ques-uns font diiciples & fpécialeraent 
attachés à la perfonne des grands pér 



-expiation des iniquités puMiques , avait aux pieds 
Aes efpèces de focques de bois | hérififées de poin-^ 
tes de fer 4 une ceinture garnie de même , lui 
ceignait les reins. Deux difçipléj le fuivaient , 

{irêts à confîgner Tes ordonnances fur àes feuil- 
es de latanier. Cependant lui*, d'un ton raodef-^ 
te, mais ferme, confeillait au peuple,. qui Ten*' 
tourait à une diftaiice refpeAueufe , de placer de 
l'argent entre fes mains, à l'intérêt de cent pour 
un, payables en une autre vie. Tout fe paflait dans 
le plus grand ordre. Quelqu'un s'avançaitil pour 
le prier d'accepter une roupie , il loi demandait 
Ion nom, ion furnom; puis fe tournant vers un 
de fes gens , écrivez qu'à un ttl , fils d'un tel , 
il fera tenu compte de cent roupies d'intérêt. Ce 
feint perfonnage ne fe donnait toute cette peine 
que pour fatisfaire au vœu d'un de ks compa- 
gnons , connu , difdit - il , par plufîeurs miracles 
dans le nord de la prefqu'ifle ; où , de cette col- 
lecte , il fe propofait de faire élever liu temple, 
S Quelques uns de nos indiens , devenus peu cre- 
ùles par le commercé des Européens , préten- 
daient que , probablement dans les provinces du 
nord , Tautre annonçait que l'édifice ferait conf-» 
|ruit vers le fod» 

Quoi qu^il en foit , plufieurs de ces pieux va- 
gabonds fe mêlent de faire retrouver les clic^ 
j>erdties , conjurer les malins erprits 9 prédire V^* 
ycoir ) ferrir d'eff ions , &c. 
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nirens avadotuts : Ils le romment es 
tr'enx bûirakms ( ce moi revient à-peu» 
pies à ctlui de compagi.cDs ). Ceuxci 
font en gcnéral de tort bonnes gens. 
Au refte , la plupart des uns & des 
autres^ ont dans leur euiahce été feu- 
fpîs à un régime qui leur afiure ua 
érat d'impuiliance abfblue. 

L S vrais pénitens chenaJJeU ou tgo^ 
gius avadoutes , font de dignes enthou- 
iiafîes^ qui pour pteire à Tauteur de 
tout bien , ié font librement condam- 
nés à des fuppiices habiiueis^, à peine 
croyables. Selon eux, Punion des deux 
fexes , utile dans Tordre général , eil 
analogue à la faiblefle humaine» Aban- 
donner fes amis, fes biens, fa famille ^ 
garder le célibat & vivre d'aumônes 
dans un lieu écarté , pour ne vaquer 
qu'à la contemplation , tel eft le fecret 
de parvenir à un heureux état de per* 
feduon , qui par un anéantiflement myf- 
tique , conduit à la vraie^ béadtude. 
Or , c'eft pour fe mettre à l'abri des 
foUicitations d'une nature qui, fur-tout 
dans la jeuneflë, pourrait être indifcre- 
.te & mutine » qu'ils ont jadis cherché 
& découvert la recette dont il s'agit. 

Dès rage de lis à ièpt ans ^ Von 
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prend les ^nfans defliaés à cet état de 
pénitence. Tous les jours on leur fait 
maî^er crud un petit paquet de feuil- 
les tendres d'un arbre nommé /nairkou* 
fie. Dans ie comiQenLemcnt ^ Pon leur 
en donne (eulemene gros comme une 
noifette. Ce régime doit ie cuncinuer 
à-peu-près jufqu'à l'âge de vii>gt;-cin<j 
ansi & ladofe de ces feuilles être inr 
fenfib'ement augmentée , de forte que 
IçS' dernière* auiîpes l'on en prenne en- 
fin environ la groilfeur d'un œuf de car 
lae. Au refte , peiidant cet intervalle 
de fept à vingt cinq ans , l'on n'eft af- 
fujetti qu'à fe purger légèrement tout 
les fix mois, avec du hadoukàie {^xski^?-, 
bolan noirl 

Un ancien patriarche orthodoxe, de^ 
Confiantinople , nous apprend que queU 
ques moines . fanatiques de la Paleftine , 
parcouraient aulli nuds les villes & le^ 
caiiipagne$)ia/)slai(Ier appercevoir aucun 
figne de virilités J'ignore jufqu'à quel 
point l'on devait compter fur leur re* 
cette ,' mais je pu's.dire ^re affuré qu'on 
ne m'en a point impofé fur l'efficacité 
^c cdlQ dont les Indiens font ufage. Le 
perfonnage de qui je la tiens n'était pas 
iim enthôufiafie «ouoréii j'avais eu occar: 
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fion de ^obliger , & il fe prêta â iatis. 
faire ma curiolité. Un autre apperçu in- 
férel&nt caraéiérife ce fpécifique y c'eft 
qu'en rendant cntin abTolument impuif- 
(ant, bien loin d'ailleurs de diminuer 
les forces , ou d'altérer en rien les for- 
mes d\in corps bien conftitué ^ il aiTu- 
re au contraire une fanté prefque inal* 
térabic. Mais ce n'eft , comme j'ai dit, 
qu'en commençant fort jeune , qu'il eft 
poffible de s'habituer à c^ régime , ca- 
pable de faire périr un homme fait. 
Telle eft l'épreuve à laquelle, dans 
des proportions convenables, j'aurais 
defifé foumettre deux ou trois poulins, 
en commençant une couple de mois 
aprèy qu'ils auraient été fevrès , & con* 
tînuant jufqu'à leur, fixîeme ou feptie- 
me année. J'aurais voulu de plus ef- 
ftyer en même temps fi les fels & les 
^{prits extraits de la feuille de cet ar- 
bre , auraient la même vertu ; dans 
ce cas , l'on en eût fait pafler en Eu- 
rope , en fuppofant que l'arbre même 
ne, pût y être tranfporté & naturali- 
fe . . . . C'eft ainfi que quelquefois je 
me faifais un plaifir d'entrevoir en fi* 
Jence , que peut-être d'antiques décou- 
vertes du fànatifme deyiendtaient . uti- 
les à rhumanité^ 
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i^^i" S YL VAINS: 
au ORANK-OUTANK, (i) 

Î/animac. que je nomme fylvîîin n'eft, 
ièlon l'opinion des Indiens , qu'un hom • 
Ine.fauvage, dont la race appartient 
au même -genre que nous , quoique 
conftituant: une elpèce très - diftinde. 
Ces Afiatiques , dès les temps les 
plus reculés , ont été à même d'é- 
tiidièr ct% êtres fingulîers,: il eft pof- 
fible qu'ils ayent mal réuflfc. Mais aullî 
il faut convenir^ que le fentiraent des 
Européens n'eft rien moins que déci- 
fif lorfquMs les relèguent dànsia claf- 
fe des linges, après avoir feulement 
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(0 l-e fylvaîn ou Thomme des bois; lia* 
demgeogaeli , en PerfaQ; fenpoulen, en Ta- 
môulv oûllouk^ .en Indoftani. Orank-outank * 
en Afajaye. Ce que je dirai dans cet article ne 
concerne que celui qui eft haut d'environ cinq 
pieds. J ai 'oui parler , mais fort confufcment 
d'une race, de la plus petite taille ; fi elle exif- 
te I, il y âucaic des pigmées dans cette efpèce, 

' . ^^' ' • . P ^ 
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entrevus un très petit nombre d'indivi- 
dus ifolés , enfaiis , ou dans l'état d'ef- 
clavage. En attendant que la queftion 
foit un peu mieux échârcie , je me bor* 
lîerai , fans adopter aucun fyftême , . 
à expofer le peu de notions qu'à cet 
cgard j'ai pu recueillir dans Tifle ' de 
Sumatra, où j'avois été envoyé en 1767. 
Le fylvain ou orank-outank ne pa- 
raît maintenant exifter que daos quel- 
ques parties de rAfrique & des gran-. 
des ifles à l'eft de l'Inde. D'après diver- 
fes informations, je crois pouvoir dire 
que Ton n'en voit plus dans la prefqu'iflc . 
en deçà du pange, & que même il 
eft devenu très-rare dans les contrées 
où il propage encore. Cette race aurait- 
elle donc été confondue dans d'autres , 
détruites par elles, ou par les bêtes 
féroces *} Quoi qu'il en foit , comme les 
circonftances m'ont mis à même d'en- 
trevoir un des êtres ambigus qui avait 
éxé attrapé depuis peu de temps , Ton 
trouvera peut-être volontiers ici de courr 
t^$ notices fur cqs proportions, fes ha- 
bitudes phyfîques & morales. J*ai auflî , 
trié quelques détails entre des répoiifes 
puériles ou hafardéès , qui daas le temps- 

furent faites jt mes queilioos. 
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Cet hcnnme des bois avait quatre 
pieds huit à dix pouces de haut. Une 
teinte jaunâtre paraiflàit dominer dans fes 
yeux, petits,noirs & bridés : quoiqu'ayant 
quelque chofe d'hagard, îî's annonçaient 
non la férocité, mais l'inquiétude v Peiiî- 
barras & le chagrin. Sa bouche était 
fort grande.. Les os -du nez très peu 
proéminens ; au contraire , ceux des 
joues près les tempes étaient fort fait- 
lans. Dans le vrai, la conformation des 
os de la tête me fembla former un en- 
lèmblê peu différent de celui des mê- 
mes parties dans certains Nègres ou 
Tartares. Quoiqu^il ne pari'it point avan^» 
ce en âge » fon vifage était un peu ri- 
dé. Le fond de fa carnation était d'ua 
blanc bis ou bafané. Sa chevelure ^ 
longue feulement de quelques pouces» 
était brunâtre, de même que, te poil 
du rcfte du corps , qui d'ailleurs était 
plus épais fur le dos que par-devant. 
Il avait la barbe très-peu fournie ; la 
poitrine d'une bonne largeur ; les fef- 
fes médiocrement charnues; les cuiffe^ 
courtes ; les jambes arquées ' : ces 
derniers défauts dans les proportions, 
coaoparées . aux nôtres , fe retrouvent 
en partie dans difieteas peuples , & pa- 

P % 
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, raiffent ne provenir que de la manière 
de vivre ', de reflter accroupis , & d'être 
porté pendant l'enfance fur le dos ou 
fur les hanches des mères. Les pouces 
de fes pieds , quoiqu'un peu mpins écarr 
tés des autres doigts que ceux des fin* 
ges, l'étaient cependant aflez pour de- 
voir lui procurer beaucoup, de facilité 
a l'effet de grimper & faifir quelque 
cliofe : c'eft encore un des vices de 
conformation ou un avantage qui leur 
eft prefque commun avecplufieurs hom^ 
mes de ces contrées^, qui montent à 
un arbre ou à une corde pr^cifément 
de la même façon. 

Je n'ai été à mêine de voir ce fyl- 
Vain qu'accroupi ou debout. Mais quoi- 
que marchant habituellement droit, Il 
s^aidait , me dit- on , dans l'état de li- 
berté , des mains ainfi que des pieds , 
lorfqu'il était queftion de courir ou de 
franchir un foffé. Peut-être mêmejeft-ce 
l'exercice de ces facultés qui contribue 
à entr^e.tenir dans l'éfpèce la longueur , 
félon nous un peu ? xçeffive des bras « 
caf l'e jittréuuté des doigt3 de fes mains 
approchait de fes -genoux ^.es parties 

. génitaUs étaient ai&z bien proportion^? 
nées; fa verge eaé^^t d'ineme longu» 
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d'environ cinp pouces paraiflliit celle 
d'un homme , tans prépuce apparent (i). 
Je n*ai point vu de femelles ; tout ce 
que j^en ai appris dans lé temps , c'eft 
qu^elles ont les mamelles un peu apla- 
ties! Leurs parties iexu elles, conformées 
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découvert. Mais dans tous paysiVy a des boni* 
ines , non-circoncis , dont le prépuce n'eft point 
apparent. Ainfî , dans certaines circonftances , 
ces nonconFormités pourraient de m^nie deve- 
nir propres ^ des races ifolées. Au furplus , je. 
crois avoir apperçu que ces petites différences 
ne font pas plus communes eu Europe que fous 
lïu ciel brûlant. Néanmoins des voyageurs ont 
4)rétendu que fans le retranchement du prépuce , 
la plupart des Arabes feraient inhabiles à la gé- 
nération. Ces perfonnes deûraicnt probablement 
affigner les caufes d'une coutume aufli fingulie- 
re : or , lorfque l'on obfervc , en faveur d'un . 
fyftême entrevu & à établir; fouvent Ton dé- 
tourne machinalement la vue de dix faits qui 
fe préfentent» pour ne remarquer que celui qui 
yeft favorable. Peut-être , dans un autre temps , 
f aurai auffi occaiion d'indiquer les motifs de la 
clrconci(ion de ces peuples , de l'excifîon des 
nymphes , & enfoite de celle du clitoris des 
femmes. Quoi, qu'il en foit, le plus ou moins 
d'allongement des memHranes ou tégumens de 
ce^ parties femble indifférent à la claffification^ 
des efpèces. ^ 

P3 
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comme celles des femmes ^ font auflî fir 
jettes à un flux menftruel périodique- 
Le terme de leur geflation eft préfumé 
d'environ fept mois , calcul probable- 
ment fondé fur ce que quelques-unes 
auront étê^prifcs étant enceintes ^ car 
elles ne propagent point dans l'état de 
fervitude. 

Quant à la nature des fons par lef- 
quels ils favent entr'eux fè faire entendre , 
j'avoue que je rfai pu m'en former une 
idée tant foit peu précife. L'individu 
dont il s'agit, quelquefois pouflait une 
forte de foupir élevé & prolongé, où 
bien il faifait entendre un cri fourd ; 
nais c'était lorfqu'on l'inquiétait ou le 
maltraitait : ainfi ces modulations de 
Voix n'exprimaient querimpaiiençe ^Ten- 
Xîui ou la douleur. 

Ces efpèces s'accouplent , dît on, 
comme la plupart des animâu^x , & aufli 
à rinflar des gens du pays , c'eft- à-dire 
en reliant accroupis ; pofition de corps 
dans laquelle les uns & les autres fe 
tiennent habituellement. D'ailleurs, er- 
rans dans les bois, & fwr les monta- 
gnes de plus difficiles accès , ils vivent 
en petites fociétés, qui favent faire , 
pour leur défenfe ou leur fubfîftance, 
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tout ce que roft peut attendre d'hommes 
abfolument fativages. C'eft ce dont je ne 
peux douter, après ce que j*aï connu 
par moi-même de. la police obfervée 
parmi les linges. En un mot, les Ma- 
lais , Comme les atitres Indiens , tangent 
les or..nk-outank dans fa dernière claffe 
des efpèces humaine^ r &, prétendant 
que dans l'état de liberté, ils s'uniffent 
très-volontiers? avec la nôtre ; ils ajou- 
tent que le produit dç ces nlêlanges eft 
fécond. • • . 

Dans le triage de ces oui-dires , j'a- 
voue que je n'apperçois rien d'improba- 
ble , pas^ même dans l'opinion qui , fon- 
dée îlif le rapprochement de certains 
caraftères de confanguinité , entrevoit" 
dans ces êtres, au moins ambigus, un 
dernier ordre entre \es efpèces humai* 
nés. Dans le vrai, le Lapon > le Sau- 
vage de quelques contrées nouvellement; 
découvertes, & même le Nègre ancien 
habitant de l'intérieur de l'Afrique, que 
font-tls aujourd'hui? ce qu'ils ont tou* 
jours fait , ils ;rég€:tem*? or , une race 
plus ou moin$ velue , différence pure- 
înent accidentelle , ne pourrait-elle être 
pi'.éfumée un. peu plus groffiérement 
organiféel Dès- lors fes facultés intellec- 

P 4 • 
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tuelles devraient donc refter àpeu-près 
inaftives. Je ne fais , mais fi des événe- 
mens forcés & imprévus ne m'avaient 
empêché d'acheter le fujet dont j'ai fait 
mention, peut-être qu'en lui accordant 
une apparence de liberté & une com- 
pagne ; d'ailleurs , le traitant avec dou- 
ceur & prévenance , il m'eût été poffi- 
ble d'acquérir quelques notions fur la 
Bature & le degré de perfedibilité dont 
cette race ferait fufceptiblé (i). 



(0 Aytnt été avertis qu'un Seigneur Malay, 
tvec qui j'avais eu quelques rapports , avait 
depuis peu de temps cet orank-outank , je fîs 
en forte d'aller chez lui fous un autre prétexte. 
J'avais pris la précaution de n'en parkr à au- 
cun des officiers qui fe trouvaient à terfe; d'a- 
bord parce que c'était mon ufage d'ob;èrver & 
recueillir en filence les niatériauK que je me 
propofois d'employer un jour. D'ailleurs, il faut 
convenir que notre air d'empreflement ou d'ad- 
miration n'eft ordinairement propre qu*à faire 
foupçonner â des Afiatiques , toujours méfians à 
notre égard , une importance très-férieufe dans 
des objets auxquels auparavaiit ils auraient à pei- 
ne fait attention : dès - lors i)s fie veulent plus 
s*en défiiire ^ ou ils y attachent une valeur exor- 
bitante. Je me croyois (Jonc prefq<;e allure 
d^obtenir cet animal pour un prix ou un ^réfent 
#iôdique, lorfque l'attaque imprévue des bri- 
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Quoi qu'il en foit, je ne puis accé- 
der au fentiment de quelques voyageurs , 
qui ont crus reconnaître parmi des 
orank-outank certaines împreflîons ou 
tifages > qui, par des raifons de conve- 
nances, d'utilité , & auffî d'imitation, 
ont de temps immémorial été adoptés 
par la plupart des nations policées. Ils 
fe montrent fur -tout émerveillés de 
quelques aftes qui, félon eux, offrent 
toutes les apparences d'une honte mo- 
defte & réfléchie de la part des femel- 
les. Dans le vrai quoi d'étonnant que 
dételles habitudes ayent été obfervées, 
puifque ce n'eft que dans l'état de fer- 
vitude *î Tout prouve qu'elles ne pou- 
vaient être que faftices , & le fruit d'une 
^éducation étrangère. En effet, cette ra- 
ce fauvage vit abfolument nue ; la 
chofe eft confiante : dès-lors ne s'enfuit- 
^il pas qu'à fon égard tout apperçu poîr- 

tant fur ce que nous nommons honte 

-• . ' . ■> . . 

\ 

^nds dotlt j^ai parlé aîUeufs, & fes fuîtes 
ne me permirent plus xle m' occuper de cet ob 
Jet fie curiofité'. J'ai fu depuis qu'il était mor* 
u après mon départ.. - a^ 

P 5 • 
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ou pudeur ^ n'a aucun fondement fè- 
rieux(i). 

Les orank-outank font extrêmement 
farouches ; cependant il parait qu'ils font 
peu méchans , & parviennent aiièz 
protnptement à entendre ce qu'on leur 
commande. Mais bien éloignés de pro- 
pager dans les fers , il eft reconnu que 
leur caraâère ne peut même réellemeot 
le plier à la (ervitude; ils y confervent 
toujours un fonds d'ennui & de mélan* 
colie profonde > qui dégénérant en une 
efpèce de confomptîon ou de mârafîne^ 
doit bientôt terminer leurs jiours. Les 

Sens du pays ont fait cette remarque , 
celle me fut confirmée par le rap- 
prochement de ce que je crus entre- 
voir dans les regards & le maintien de 
l'individu dont il s'agit. 

ÉCLAIRCISSEME N S ^ 

ET OBSERVATIONS^ 
N^. L C La pudeur des orank^outanic 



CO yidc éclsdrcifièmens & ob&rvatioas oM* 



OSSMRVATIONS.. 547 

dans rétat de fervitude , a été Tobjet de 
réconnement de plafiçurs voyageurs; 
mais ces apparences ne pouvaient être 
que faâices & le fruit d'une éducation 
étrangère). 

Comment ferait' tl réellement préfuma-* 
Sie que des femelles oranks-outanks fe 
ibient fait remarquer par des aâes 
^ontanés d^une pudeur d'infiinâ ou de 
réflexion , lorfque même p^i;ni i'eipèçe 
l^umaine réunie en fociétjés» toutàcpt 
égard femble à-peuprés affaire d'habi- 
tudbes, qui dans le principe furent dé- 
terminées par des raifons. d'utilité, de 
convenance civile t>u religieufe , & en- 
fuite d'imitation. La plupart des nations 
ont bç;aucpup ; de préjugés & d'ufages 
très-opporés ; mais la partie des mœurs 
efl une de celles où Ton ptut obferver 
plus de différences, plus de nuances 
4iverfe}pi^nt,cpDntralî:ée$ & combinées; 
Ainii les. idées que les Européens par- 
t^cijliérc^iîicnt, attachent à Texercice des 
vêftias purement morales/ ou ne font 
p51m Joptêës;ou mêmç ipnt ignorées 
dajQs pludQeurs grandes contrées de 
itJnivers.^^ V/ . ., , .| y ,^ 

L*ona pu remari|qer . précédemmeot 
C^râment dç bons Religieux indiens fi)»! 
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voir leur foùverain mépris pour tou- 
tes fuperfluités humaines, en parcou- 
j^jiot les villes & les villages fans au- 
cuns vêtemens ^ or ^ c^tté madité ^ loin 
d'être une occafion de fcan'dal^ aux 
yeux de ce peuple- tien - anciennement 
policé ) ne paf^t ou contraire qu'un 
objet d'édification publique. Mais de 
tels ufages fe produisant fous le votle 
de la .fuperftition ;, bornons-nous à jet- 
ter un coup*d'œil fur les files & les 
compagnes de quelques hommes , parmi 
lefquels Téducation civile n'^ point fait 
germer un fi doux lentiment que nous 
nommons pudeur. Là font dès Arabes 
JBedom , femmes affurément plus ver- 
tueufes & plus môdefles , comme il 
a été obfervé "précédemment , que cel- 
les qui refpîrent Vair des férdils : ici 
font de jeunes Indiennes, habitantes 
dé cantons où ies ^ntiqiifes' coutumes 
n'ont point encore été trop akéréés. 
Les unes & les autres j fort fou vent 
nues, vont , viennent , agilïent- f^ns 
fonci & fans^ effronterie. ' 

Qaknt à ces races vraiment ftuvagës, 
errantes vers les pôles , en diverfes par- 
ties de l'Afrique , de ^Amérique & des 
ifles à^ f ef|: ^e Tlode / fi quelquefois* cl* 
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les paraifleiit aflez déççmmeQt vêtues ^ 
le froid, la vanité , bu autres paféïïst 
motifs les y engagent. La plupart fe 
boi/nent habituellement à fuipendrâ 
au-devant de leur ceinture un morcea\{ 
de peau ou d^écorces filandreufes, dont 
la forme feule indique que leur but n*a 
pu être que de garantir ces parties dé- 
licates du premier choo des corps étran- 
gers. Dans le vrai , abftraétion faite de 
tout précepte & mobile religieux , com- 
ment Finnocence fauvage, non éclai« 
rée & afiujettie par des railbns de con- 
venance, roug!roit-elie^4e fa midité^J 
De même , à part toute appréhenfîon 
étrangère , pourrait-elle préfumer du 
mal à fe livrer aux douces Ipipulfions 
d'une naturt ingénue ^ Liorfque de mol- 
les titillations, un preflentiment volup- 
tueux invite au plaifir ; peut-être l^ap- 
proche, peut-être, auffi l'efpoîr d'une 
jouiflhnce vantée, vive & inconnue, 
portera le trouble jufques dans Pâme : 
le fan^eft agi|:é, le cœur palpite, il dé- 
lire & il tremble ; mais le trouble, la 
crainte bu la timidité , ne font point la 
pudeur? 

Ce léger rapprochement femble ré-f 
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(builre la quel^n. Un voyageur efï 
faiflorien, ît doit tâcher rfe prérenter les 
feiQ dans leur fimplicité ; mais homme 
civilifé , né & placé dans certaines cir 
a>n{lances, fouvent it ne juge que par 
convcnaôces ou ientTmienc. 
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• ■ r , * 

T>U THEVANGUE, 
OU TATONNEUR (i>; 

ArfE thevangne vît retiré dans lés ro« 
chers & les bois }es plus folitaires de la 
partie méridionale de Flnde^ ainfi qu'à 
Ceylan. Malgré quelques rapports d*or- 
ganifatton , il n^appartîent ni à* Pefpèce 
du finge, m à celle du makis. Sa race 
eft pure , ifolée & diftinfte , autant par 
renfemble de fa conformation , que par 



CO L'snimil qtle Je déHgne Ibus le nom de 
tatonneur, par rapport à, fa démarche , eH daiif 
VInde ii*pea-pr^ caratClérifé de même par lé 
mot de thevailgde » en Tamoul : il y eft auili 
'appelle tpngre , C'eft-à-dîre l'endormi. Ceft cet 
animal que M. de BiiiFon sr iudrqaé k la fuite 
àe Tarticle des makis, foUs la déttominatioi^ 
de loris^, laquelle lui a été dlonnée par les 
^olfandais , qui en ont vu dans Tifle de C6y«^ 
lao. Je préTume que de loin ils auront cru ré- 
ïnarquer "quelque reflemblance encre le cri de 
cet animal & celui d'un perroquet rédlemeor 
liommé loris^, lequel . fe trouve dans If» ifles àr 
Teft de llnde. De pareils rappcochemens ferajeiUk* 
41c oatiure ii occafMHuier içg mal^entendùpr 
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C^^ facultés & ies mœurs. Comme cet 
animal eft peu commun, je préfume 
que Toû Verra volontiers quelques dé- 
tails fur fes formes , & particulièrement 
fur fçs babiiudes caraâériftiques. 

Le thevangue eft quadrumane ^ & fe- 
rait aflez bien défigné Jbus le nom de 
pygmée cynocephalfi noâamhule. £n 17559 
un de ces pionniers Indiens » qui toujours 
font érrans avec leur famiUe m'en ven- 
dit un. Débout il avait un peu moins d'un 

fied de haut ^ cependant j'ai oui dire que 
oh çn voyoit d'un peu plus grands : au 
refte le mien étoit totalement formé , 
car pendant plus d'un an que je l'ai gar- 
dé, je n'ai point remarqué qu'il ait crû 
davantage. La jpartie poftérieure de fa 
tête, ainfi que les oreilles, paraUIâient 
aifez fembfables à celles d'un finge ; mais 
il avait le front, à proportion , plus lar- 
ge )&applati. Son mufeau^ auffi effilé 
& plus court que celui d'une fouine , fe 
fêle voit au-denous des yeux, àpeu-près 
Comme celui des petits chiens épagneuls 
que l'on tire d'£fp^nç« Sa l^ouche , très- 
fesdue & bien garni de dents ^ était ar- 
0iée^d0 quatre canines longues & aiguës. 
Sfes yeux étaient grands & à fleur ^le têtç ; 
l'iris en paraîtrait d'uni gris-brun'^ mêlé 
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d^une teintejauriâtre. Il avait le cou Court, 
& le corps très-alongè. Sa grofleur., au- 
deflus des hanches, itait de moins de 
trois pouces de circonférence. Je Tavais 
fait châtrer,- fes teflicules , quoique pro- 
portionnellement fort gros> étaient ab- 
folumènt renfermés dans la capacité du 
bas-ventre. Sa verge étoit bien détachée 
du corps, & couverte d'un prépuce; 
Au furplus , plufieurs autres parties de 
ces finguliers animaux, paraiflent en 
petit , prefque calquées lur celles de 
riiomme; ainfi ils n'ont point de queue; 
leurs fefles font affez charnues , & fans 
callofités ; leur poitrine eft large , leurs 
mains & leurs bras font joliment formés 
leurs jambes nous paraîtraient égale* 
slient bien fi les pouces de leurs pieds 
étaient moins écartés, & non tels que 
ceux des finges (i). Quant à leur poil. 



1^» I ■ ■ I ■ ■> 



(i) La" figure àà thevangue » nomaiè loris , 
dans l'Ouvrage de THiftorieii de la Nature, eft 
très-correfte y cependant Ton aurait tort de 
prérumer que dans l^animal vivant, les os» 
îiir-tout des articulations dts pieds & des mains » 
paraiSent auifi proémineas. De paceilles irrégula- 
rités fe remarquenc fur les membres dé tout 
autre fujet^aufii-tôt que la chair & les muf- 
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celui de la tête & du dos eft d'un grU 
fale, tirant un peu fur le fauve : celui de 
la partie antérieure du corps, beaucoup 



clés deflëchés n'offrent |)lus aucune de ces 
formes arondies qui établiffent les belles pro- 
portions. 

M. de Buffon , dans la courte defcription 
qu'il a donné de cet animal , fait mention d'une 
particularité remarquable , & peut-être unique ; 
c'eft que la femelle urine par le clitoris, qui 
cft percé comme la verge da mâle : ces deux 
parties fe reifemblant parfaitement, même par 
grandeur & la groffeur. 

J'avouerai d'abord que dans Tlnde je n'ai pu 
chercher d'informations fur cette fini,ûlarjte , 
dont je n'avais jamais oui parler. Si une telle 
remarque a été tranfmife en Europe par un 
obféryateur exaâ, j'aurais tort d'en dout^. 
Quoi qu'il eft foit , voici ce qui de même m'a 
frappé fur des guenuches fauvages. Plufîeurs 
avaient le clitoris tellement allongé, que fou- 
vent , il fe produirait en avant , & au coup- 
d'œil femblait conformé comme la verge àt& 
mâles ; mais il n'eft point placé de même , n*eft 
point percé, & a de moimlres proportions. Or, 
en fuppofant que quelques femelles thcvangues 
ayent ce petit corps muf«ulenx également fiil- 
lant, ne ferait- il pas très-poffible qu'un vojn^- 
geur, non fort attentif, & d'ailleurs un peu 
amateur du merveilleux , ait réellement pu s'i« 
raaginer les voir uriner par cette partie? 
Au refie y un fait peut paraître un peu phis ou 
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moins foncé & moins .épais vlaîffe ap- 
pefcevoir une carnatidn donc la blan- 
cheur eft douce & animée. 

La démarche ordinaire du thevangue 
eft à quatre pattes ; alors elle a quel- 
que chofe de contraint , de forte que 
lorfqu'îl ferable vouloir fe hâtef , il par- 
court à peine un efpace d'environ quatre 
toifes en une minute. Cette lenteur eft. 
relative à fes habitudes , & auffi à fa 
conformation. Ses jambes & fes cuiffes» 
de même que les nôtres , paraiflent ua 
peu trop longiies pour qu'il puiffe com- 
modément couriç- à la manière des qua» 
ârupèdes : auffi m'at-il toujours fem- 
blé que quand le mien avait occafion de 
marcher quelques pas debout | il allait 
plus librement, lors même qu'il empor-, 
tait un oifeau entre fes bras. 

Cet animal fait quelquefois entendre 
une forte de modulation de voix > ou de 
• fifflement aflez doux. Je pouvais faci- 
lement diftinguer le cri du befoin , du 
plaifîr^ de la douleur, & même celui du 



"moins hors âe rordre .commun de la nature, 
ftns que ce foit une raifon \youT le riicr» Je me^ 
borne à propofer »es foupçons. 
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diaçrin ou de limpatience. Si par exem- 
ple j'effayâis de retirer fa proie , alors 
les regards {>araiflant altérés , il poufikit 
une forte d'infpiraûon de voix trembla- \ 
tante, & dont le fon était plus aigu. 
Quant à la manière dont cette efpèce 
s^accouple, l'Indien de qui je tenais le 
mien, me dit que c'eft enfe tenant accrou- 
pis , & en fe ferrant face à face. 

Le thevangue diffère beaucoup du 
finge par l'extérieur de fa conformation; 
mais encore pins par le caraftère & les 
habitudes. Il eft né mélancolique , filen- 
cieux » patient , Carnivore & noftambu* 
le. Vivant ifolé avec fa petite famille^ 
tout le jour il rèfte accroupi & dort la 
tête appuyée fur fes deux mains, réunies 
entre fes cuiffes. Mais au milieu de ce 
fommeil ou de cet état d'ifiertie, pen- 
dant lequel il a les yeux fermés, fes 
oreilles relient trèsfenfibles aux impref- 
fions du dehors ; & 4I ne néglige point 
Toccafion de faifîr ce qui inconfidéré- 
ment vient fe mettre à fa portée. Au 
refle, quoique le grand foleil paraiffe 
lui déplaire , je n*ai point remarqué qge 
les pupilles de Tes yeuxlfe reflerraflent, 
d*utifc ttianîèrç fcnfiblç, ni fuQent fati- 
guées par Je jour qui entte dans un ap* 
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partement. C'eft (ans doute cette heureiir 
Te conformation qui fauve la foible & 
lente exifteuce de la dent des bêtes fei- 
roces , .& lui alîure un avantage décidé 
pour furprendre de petits animanx trés- 
leftes, dont il fait fa nourriture ordinaire. 
Pendant le premier mois, je tins le 
ijaien attaché avec une corde par le mi- 
lieu du corps ; fans tenter de s'en débar* 
rafler, quelquefois il la foulevait d\in 
air trifte. Comme j'avais moi-même foin 
de Ini , il me mordit dans les commen- 
cemens qaatre à cinq fois, parce que je 
voulais le prendre ou le déranger ; mais 
de légers châtimens ayant bientôt répri- 
mé fes petits emportemens , je pris peu 
de temps après le pahi de le laiffer en 
toute liberté, dans la chap^bre où je cou* 
chais. 

Aux approches de la.npit^il.fe fratr 
tait les yeux ; enfuite , en portait attent 
tivement fes regards 4e tous côtés, il fo 
promenait fur les meubles, ou plutôt 
fur des cordes que j'avais difpofées à 
cet effet. Un peu de laitage & quelques 
fruits bien fondans né. lui déplaifaient 
i pas ; mais c'était un pi6 aller ; il n'était 
i friand que de petits oifeaux ou d'infec- 
^ tes de toutes efpèces, S'il appercevait 



i 






'58 Sjffais Fhilofophifues 

une pièce de pareft gibier , que je m'a- 
inufais à attacher à l'autre extrémité de 
la chambre, ou à loi préfenter en l'ap- 
pellant vers moi, auflî-tôt il s^ppro- 
chait d'uD pas allongé &drconpeft j tel 
<]ue celui de quelquHm qui marche en 
tâtonnant & ibr ia pointe «des pieds, 
pour aller en fiirprendre un autre. Arri- 
vé environ à un pied de diftance de 
fa' proie , il s^arrétait ; alors fe levant 
droit furies jambes, il avançait debout, 
en étendant doucement les bras ; puis 
tout-à-coup la faiiîflàit, & Tétrangiait 
avec une preftefle fingulîère. 

Ce petit animal a péri par accident ; , 
il paraiflàit s'être attaché à moi. J^avais 
i'ulage de le carefler, fur-tout après lui 
fivoir donné à manger. Les marques de 
fa fènfibilité confinaient à prendre le 
bout de ma main , & la ferrer contre 
fon fein , en fixant fes yeux à demi-ou- 
verts fur les miens. 
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DES SINGES, (i) 

J^'oN voit dans prefque toutes les par- 
ties habitables de notre continent en- 
tre les tropiques, & même un peu au- 
delà , plulieur^ races d'animaux quadru- 
manes ,. connues fous le nom générique 
de linges: je ne parlerai que de ceux {de 
llnde, 

Xai vu en 1753 chez feu M. Du- 
pleîx , alors gouverneur de Pondiche- 
ry , celui fans queue, & à longs bras , 
nommé gibbon^ dont rhiftofien de la 
Nature a depuiSj donné la defcription. 
Sp ne fais rien de particulier relative- ' 
ment à fon genre, de vie dans Tétat de 
lijjerté. Je crois d'après diverfes infor- 
mations ^ que 11 cette race exifle encore 
4anj8 la. ptefqji'iûe , eUe y eft très-peu 
multipliée. Pçt animal , par rapport à^ 
là cqnforfl^ation , pourrait être coniidé-! 
ré comme: fprmant la nuance intermé- 
diaire entre le finge & lefylyaiii. 






CO I-e finge; meymoun, en Perfaii; roubt, 
en Arabe ; kouroacov 1 en Tamaal \ bandour , 
en Indoliaau 
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Les ûnges plus communs dans Tin- 
de , du moins ceux qui s^approchent 
plus volontiers des lieux habités, ont 
le poil du corps d'un gris-fale terrçux, 
dont la teinte , dans la partie fupérieu- 
re, eft un peu plus foncée & olivâtre. 
Celui du ventre & de la face, eft pref- 
que blanchâtre. Celte efpèce peut fa- 
cilement fe priver & le tranfporter au 
loin. Les plus grands parviennent ra- 
rement au-delà de deux pieds & de- 
mie , dejpout. 

Deux autres races font diftinguées par 
la barbe & la chevelure , qui entourent 
leur face comme d^iané forte d^auréole. 
Ces longs poils, blanchâtres dans les uns, 
& bruns dans lès autres, tranchent fur 
la couleur du refte de leur corps. Leur 
queue eft plus courte que celle. des pré- 
cédens. Ces deux efpèces ne s'écartent 
guère des bois & des rochers ; les ba- 
teleurs Indiens eh' élèvent rarement ^ 
parce qu'ils ont remarqué ijue, quoi- 
que fort adroits , ils fe privent avec 
peine y & Vivent ordinaireraem peu de 
temps en captivité. La taille des plus 
forts étatit debout , m'a paru au-deflbus 
^e trois pieds & demi. 

^ ' •' ' ^••^'' î^ ./ . V ; :.rii\ -Les 
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,, Les babouins à courte queue & de 
couleur médiocrement rembrunie , ont^ 
,à peu de chofe près ^ la même taille 
que les précédens. Cependant ils font 
^us trapus \ & leur mufeau allongé 
paraît armé de denb canines plus re* 
doutaWes* Leur féjour^ ordinaire eft 
aulli dans les rochers & tes bois ifolés; 
mais ils négligent moins que les bar- 
bus d^ venir piller les campagtïes 
çiiUîvées* J'ai vu 4ans\ Tlnde un lia- 
ge de cette efpêce, an^ené de Mo- 
zambique en, Afrique: il était épais ^ 
nerveux , & avait environ quatre pieds 
de haut. 

Les. finges d'une cinquième race , 
ont le porl;(le. la tête & de la partie 
fupérieure du corps , d'une couleur 
rembrunie dont la teinte diminue peu- 
à-peu liir les flancs, de forte que celui 
du ventre ^ de la poitrine & de la 
face ," eft olânch^re : quelques-uns ont 
cependant cette dernière partie noirâ- 
ixje. Leur corjps eft 'nerveux & fvelte, 
t-éur queue, très-longue, eft le plus 
fouyént renverfée au-deflus du dos, 
de forte que réxtrémîté (e relevant 
en demi-cefcle , fm iJB-aflfez bel effet. 
Ils ont lar figuce mpina groilîère ,& 
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le mufeau moins allongé que les 
babouins : mais d^ailleurs , auffi fau- 
vages , & d'une lubricité prelqu'auifi 
dangereufe^ ils^ rivent habituellement 
cantonnés dans des lieux boifés & 
folîtaires , d'où ils font auffi des ex« 
curûons fur les campagnes cultivées. 
Les plus grztïds que j'aie vu ne m'ont 
point paru avptr plus de quatre pieds 
debout » mais il y en a ^dit-on , d'un 
peu. plus hauts. C'eft fur-'tout dans 
te corps de quelques-uns de ces un* 
ges que fe trouve le bezoart ,qui , 
àfTez^ généralement ^ paife pour plus 
rare & plus eflimé ( i ). 

Outre ces cinq ou fix eipèces^ des 
voyageurs indiens m^ont dit que dans 
quelques cantons de la prefqu'ifle « 
iten exiftait encore deux autres , dont 
la plus petite parvient à peiné , debout « 
à la hauteur d'une coudée. Je me bor- 
ne à en faire mention. 

Toutes Ces races de linges, quoiqu'ap^; 
partenant au uléme genre , confthuent 
des elpèces , abfolument dHlinûes. En 
effets vivant en plein état de liberté. 
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fous le même climat , les mêmes latitu- 
des , dans les mêmes cantons , & ufànc' 
d'alimens femblables, elles ont reçus ^ 
& toujours tnuîlmettent j fans confu- 
fion, à leur progéniture, certaines dif- 
férences tranchantes & caraâériftiques' 
dans les formes , le poil & la taille* • « . 
Mais fans entrer dans de plus longs; 
détails fur l'extérieur de ces animaux ; 
ce que je dois tâcher de crayonner d'une 
lîianière un peii précife, c'eft quelque' 
chofe concernant leur genre de vie & 
la police qui s'obferve cntr'eiix. 

Les finges diffèrent de taille, de for- 
me & de fiffure ; mais tous à peu près 
également lont pillards, cauteleux fie 
mal-fâifans : aum ont-ils été pourfui^is 
& chafles prefque par- tour. Cependant 
confidérés Ibus le point de vue de cet- 
te forte de reffemblance qu'ils ont avec 
nous, & auffi dé leurs geniillefles , efpié- 
gleries & fubtilité prévoyante , ces êtres 
pantomimes, malgré leurs défauts re- 
lativement à rhommc , ont fouvènt pu 
être Tobjet de l'admiration des peu- 
ples, fie même l'aomfeaient de gens 
trè's-fenfés : ainfi le fa^^e Salomon en 
&'ifait venir (ur les vaiffeaux qu'il en- 
voyait à Thftrfis: Les Indiens Gentils 

Qa 
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font peut-être aujourd'hui les feuls che2 
qui ces animaux foient Ibufiferts avec 
une bonté dont journellement ils abu- 
fent. Dan$ plufieurs endroits , des trou- 
pes confidérables , particulièrement de 
la première efpèce, fe font, pour ainli 
dire ) domiciliées au milieu d'eux , s'étant 
far tout appropriées les hauts des tem« 
pies antiques & vafles , où elles vivent 
& propagent en pleine fécurité. C'eft 
donc dans ces lieux , ou entre les bois 
& les montagnes fertiles de cette con- 
trée , qu'il eft plus poflible de les bien 
voir & les étudier dans Tétat de liberté 
Toutes les races de finges vivent en 
foclété. Ce font des efpèces de hordes , 
les unes compofées d^une cinquantaine 
d'individus , les autres de' plus de deux 
ou trois cens. Chacune a fon chef, 
^ remarquable par fa taille & un ton de 
\ fupériorité décidée. Il doit fon rang à 
\ fa force & à fon courage : Thabitude 
du refpeâ & de la crainte m'a paru 
le lui conferver , même dans la vieil- 
lefle; quoique non probablement dans 
la décrépitude. Ce chef, (que j'appel- 
lerai Anoumantt^ parce que ,ce nom eft 
celui fous lequel la mythologie indien- 
ne a défigaé un finge dont elle a ce: 
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lébré les exploits) marche ou com- 
bat à la tête de fa peuplade, & con- 
tient tout dans le plus grand ordre : qu'il 
faife un cri, un gefte, ou une limple 
grimace ^ aul!i-tôt il eft obéi. 

Lorfqu'en route , pour me repofer , 
je m'arrêtais auprès , ou dans Tenceinte'^ 
d'un temple antique , mon habillenienr 
indien n'infpirant aucune défiancé à ces 
animaux qui, malgré leur air diflrait^ 
font très-circonfpeûs, j'en voyais quel- 
quefois plufieurs d'abord occupés à me 
bien confidérer & fur-tout ce que je 
mangeais. Dans leurs regards & leur 
agitation fe peignaient Tinquiétudè de 
la gourmandife , & une puiflante en- 
vie de s'approprier au moins partie dé 
mon repas. Comme ces fortes de ren- 
contres étaient un de mes amufemen^^^ 
j^avais toujours foin d'être fourni d'une 
petite provifion de pois grillés. D'abord 
j'en jettais une douzaine de grains du 
côté du chef de la troupe , qui peu- à 

Ï)eu s'avançait vers moi , en les ramaf- 
ànt avec avidité. Enfin , je lui en jpré- 
fentais plein ma main. Or, dans des 
endroits fur -tout fanftifiés, & où ces 
animaux font habitués à ne voir que 
des hommes pacifiques, qui fe feraient 
un cas de conlcience de les inquiéter, 

Q3 
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ce chef ofait s'approcher ; cepjsn^lant 
c^était dybord en biaifaot & .ei;i a\e 
fixant j comme pour deviner fi jfi tf?r 
yais point quelque mauy çii s deflein con- 
tre lui. Bientôt s'enhardififant , il faifif- 
fait d'une de fes mains le pouce de çel* 
le où j'avais le grain, fif de Poutre ij^an- 
geait, ayant toujours les jev^^ fur le? 
miens. Si je riais, ou &i(ai$ quelque; 
mouvemens, il interronipait foj;i repas» 
& agitant fes babines, f^ifait entendre 
une efpèce de chuchetement; ^ àpjai çle 
longues dents canines, découyeites % 

SropoS) m'çpprçnaient les fens.. Cepen- 
ant , comme en même temps je jet- 
tais un peu de graines 9u loin , il pa- 
raiffait trouver hop que les autres les 
ramàûaflènt ^ in?is il grcçda't & don- 

nait môme des ço^ips i çeu2( qui incçn- 
ficîérjénaeni: oCaient venir trpp près dp 
»nol S^ çfis h f» foUicitiidiÇ , on 1? 
gourw^odifç pouvuiç auffi avoir tw 
petite part , paraiOàiçnt réellemem wdi- 
c^ au'il ^préhendait^i^ j'?t>j;i%lïp (fe 
leur «ibleffe poux les arrêter, Cc ^ 
jW^rvai conÛsisineiM: à eu kfff»à^ 
ç'^ 4}uç les imges a^usqyels il était 
^tfxi^ de «"approcher de anoi un peu 
plu» pr#s « taûent de» SP^les éé|à ftcts 



J 
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Ik l$:és« iQiistt)t aax jeunes <& aux fe- 
oaelie^ , tous devaient fe tenir à une 
âifiance plus confidérable^ 
. Les foins & la tendreiTe des maroi 
ipottr leurs petits m^ont paru ooq looms 
bion entendus :^Ues fayent les oomenir 
& s'en faire obéir, Ttès-ifouvent je m'a- 
mtilais à les confidérer i^refËuit , alai- 
tant^ nettoyant j cherohaot k veDOBinfc 
de leurs nourriflbns; enfuite ., reftant ae* 
exoupies , elles feod^laîent fe caoi{^tains 
, I lès voir fetfttrer «ntr^x. Wa luttaienti^ 
^ terrffiyeat> ou cottraient les ^t» 
^ès les aufires i mais fi dans oes ébMs 
én&ntins y oc it faifait du mal ^ auffi- 
tot les gumuphès s'élançaietit en gron* 
dant ^ & d\iiie main les faififlant par bi 
^ue 9 lescaiT^[eâient fêvéremeot. Quel- 
4w6-uiis d^a%f»:d j^haicm: d'efqiaâyerle 
cfafttimeot ; mais apirès en être quittes^ 
ddctinfe rapprochait dhin air pateUs^fic 
carefiant , quoique toujours prêt i ré- 
dcfiver. Au Ttfte , dans toute afutrecir- 
confiance ^ chaque petit accourait au 
pronier cri de fa mère. Ne s^agîflàit-ll 
que d'aller . un peu plus k>ki ^ U la fui- 
▼nk douœaefit ; ?aaîs il foomait ftsr 
fon dos , ou pi«»ôt s'iccrochak fous ftm 
ventre, en Peinlmiffiiat, s'il itait qfocf* 
tion d'aller vite, 

Q4 
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Ces ammaux font Ion détiaots ; Ct- 
peodam comme ils font eocore ptos 
gounnands, il o^eft pas difficile, lans 
t>ruit, de s^en procurer quelques-uns. 
J\û TU un batekur employer à cet effet 
un moyen très-limple. Il attacha au pied 
d\in arbre, en un endroit ifolé.» bien 
à leur portée , un vafe de ciâvre dont 
Touverture pouvait avoir deux pouces 
de diamètre , & il s'éloigna après y avoir 
laSe quelques grains , qui bientôt fu» 
rent enlevés. \Ja quan-d'heure après, 
il en remit d\iutre, qui n^ refta pas 
plus long-temps. Pour une troifieme 
fois 5 le gnûn fut encore moins épargné 
nais de plus rentrée intérieure du pot 
ibt garnie de cinq ou fix nœuds cou- 
lans, lefquels fe croifaient en toutfens. 
A pdne cet homme fut retiré , quatre ou 
cinq finges ou guenucfaes , accourant 
avec leurs petits , vite à qui mieux 
mieux , Ton allait vuider le vafe , lorf- 
que deux mains fe trouvèrent prifes ! Le 
bateleur aux aguets ^ s'en apperçut auffî- 
tôt j & uns leur Jaiflër le temps de fe ti- 
rer d'embarras, il courut leurjetter fur 
le corps un tapis fous lequel fe trouvè- 
rent deux iemelles & deux petits nour- 
i ceux-ci , dans les premiers mo- 
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mens , n'abandonnant prefque jamais leurs 
mères. Cet homme ne garda que les 
dernierSi. 

Au fujet de ces jeunes animaux de- 
venus captifs , la conduite des linges 
libres eft remarquable. Si Ton en en- 
chaîne un à la portée fur- tout de ceux 
de (à horde, ils tenteront d'abord pen- 
dant quelque temps de lui procurer la 
liberté- Mais enfuite, foit défiance, ef- 
pèce de dédain de fon air embarralfé , oa^ 
tout autre motif,, bien loin d'admettre 
parmi eux ce .même individu que jour- 
nellement ils ont vu à Tattache, fans 
Tinquiéter, il eft certain qu'ils courront 
fus à outrance , s'il prétendait rejoindre 
la troupe , en s'échappant enfin des fers , 
après y avoir vécu un temps trop con- 
fidérable. 

. En général , les finges vivent entr'-eux 
afifez paifiblement. Ainfî dans des en«- 
droits vaftes, fertiles & folitaires >, on 
voit des troupes , même d'efpèces très- 
différentes, aller, venir>,ôr chucheter 
quelquefois <nfemble , fans s'inquiéter ^ 
mais auffi fans fe confondre. Cependant 
'fi quelques aventurieriL: paraiffent vou^ 
loir chercher fortune fiir des arbres ^ 
dans des champs , en un mot , dans des 
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etbdroks qu'une horde »'eft appropriée , 
alors tous réunifieot leurs effiirts pour 
foutenir vigoureufemecl leurs droits de 
pofiëlBon. Le hafard ne m^ point mis 
à portée de pouvoir tracer Teiquifle dPte- 
cune de Ces grandes rixes > voici fim* 
plemeot en ce genre le précis d'uœ pe- 
tite rencontre Molée, dont M. de mai* 
fonpré 4 précédemment nommé, & cinq 
à fix autres Européens furent aufli té* 
moins. Plufieurs troupes appartenant 
à la première efpèce indiquée au com- 
mencemem de cet article , font domici- 
liées dans les diverfes enceintes des ^àr 
lodts de cheringam. Un finge de ceux 
t longue barbe , s'y étant glifle. Rit 
incontinent découvert Au premier cri 
d^alarme , plufieurs mâles Ct réunirent 
U coururent fur l'étranger qui, quoi- 
que des plus vigoureux de fots efpàce ^ 
fispérîeure en taiUe & en force , Tentant 
toux le danger de (a pofitbn y fe hâta 
de grimper au haut d'wsQ pyramide à 
Oflse étages ; il y fut fuivi de très-près , 
6c bieetôt paraifl^ devoir être affidUi 
de toutes pms. Mais k>rfi|u'îl lut por- 
Yemi fur la cime de rédifice ^ 9*1 fe cer- 
mine en on pedt dôwe arrondi èc étroit 
«kffis il ôt ferme , & ^ofitaot de 1^ 
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iraotage du lieu , U iiùiiic trois oii quatre 
des plus hardis , & les ptécipitl en bas« 
De telles preuves de vigueur eu împo- 
ferent aux autres» qui en iaifant beatH 
.coup de bruît prirent le parti de la re- 
iCrgite : quant à lui ^ il attendît la fin du 
jour pour fe oiewe en sûreté. 

Toutet les efpéees de fînges font li- 
Udîneufés à un excès dégoûtante L'anou* 
nantt de chaque troupe fembleiiir- tout 
d'être réfervé le droit d'exercer fa coa- 
voitife à volonté. J'en ai vu plufieurs 
qui » après avoir xsafygé le grain qufe je 
.kur préfentaiS) prenaient leurs ébats à 
quatre pas de moi^ & devant le refte 
4e la troupe y fpèâairice bénévelè. Au 
iujet des autres mâlesy quoique d^ 
trè&'forts y j'ai toujours remarqué qu'Us 
àutîraient les femelles un peu à Técart. 
Sx le chef s'en appercevait , & qu'il le 
trouvât mauvais , à fa voix Ton fe ië- 
parait. Je fuis cependant porté à crdre" 
qu^ ne contraint la lubricité des autres ; 
que lorfqu'il a lui-même quelques refies 
de defirs , encore propres à éveiller fon 
attention jaloufe ; iiuffi*t6t qu'il les a 
firieufement remplis, il m'a paru ne 
pas trop s'oppofer à ce que chacun tâ- 
chât d'enâire amant. Au refle , fi diuis ces 

Q6 
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circonlhuices de gros finges ont tou- 
jours l'attention de fe tenir un peu 
éloignée de Tanoumantt ; ceux par gra- 
datioiT un peu plus faibles, prennent à 
leur égard de femblables précautions. 
Quant aux guenuches , elles fe prêtent 
très- bien à tout ce petk manège : nou 
moins portées que le^ mâles à fatisiaire 
eh tontes faîfons leurs appétits, elles 
oe paraiflent alors s'inquiéter des re- 
gards que ^ de ceux qui pourraient les 

^troubler. 

Ces animaux s'accouplent à Tinilar 
ée la plupart des autres quadrupèdes. 
Dans ces momens , c'efi un coup-d'oeil 
. plaifant de voir le teint vermeil & ani- 
mé, les grimaces , les minauderies , prin- 
cipalement des guenuches. Si en certains 
hifians , la mobilité de leur phiiiojiomie 
femblefe fixer, elles n'expriment que plus 
fortement le feu dont elles font dévorées. 
Un moment après , chacun , à qui mieux 
mieux, s'emprelTe de ferrer, grater, 
chercher & manger la vermine de fon 
ami. Au refie , ces dernières carefies , 
qui parmi les finrges font des témoigna- 
ges de foUicitude, de tendreffe & de 
galanterie, en font aufii pour les fem- 
mes de plufîeurs peuples fauvagés ; af* 
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^^ées de pareils ientimens, elles les ex* 
priment fouvent de la même manière. 
Les différentes modulations de voix 
des finges ne nous paraiflent rien moins 
^ue méiodieufes. Cependant la mufique, 
ou il Ton veut le bruit occafîonné par 
des iniiramens, touchés ou frappés en 
mefure^ Cemble faire fur leurs organes 
.une Imprefiion puiiTante & agréable. 
Ce qu'il y a de vrai , c'eft que chaque 
-fois que des troupes dMndiens, & fou- 
r vent auflS de foldats européens, marchent 
au fon des inftrumens 9 non-feulement 
proche des temples & des lieux oix ces 
animaux font un peu famitiarifés , mais 
même dans des cantons inhabités , auffî" 
tôt vieiix & jeunes, mâles & femelles, 
tous accoulrent fur la pointe des rochers 
ou les extrémités des branches d'arbres. 
Les vieillards accroupis admirent, en 
fe trempuifant un peu ; mais lès autres 
pouffant de petits cris d'allégreiTe , fau- 
tent & gambadent tant que cette^^ruyan* 
[te fyfnphonie parvient à leurs oreilles. 
:* Ainfi, me difait M. de Maifonpré, qiii 
« un jour avec moi s'amufait de ce lingu* 
lier fpcôacle, un nouvel Orphée qui, 
fur fon inftrument , laurait faifir les tons 
|ès plus propres à puiflàmmeQt aSeâeir 
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ces anioibux , pourrait donc lAIer dans 
les bois & fe £ure foivre par cette trou- 
pe groteiqtie! ceci a d'abord l'air d'une 
piaifànterïe* Cependant , dans un feos 
reflèrré ^ une telle cooféqueoce me pr- 
isât poiac abibhunent iniprobaUe, Ëa 
«fiet^ Pon peut obtcrver que d^ mime 
tm beaucoop d'autres animaux , coci- 
kuTxes, éléphants , chameaux , &c. &c« 
certains airs paraiiiuit Ëîire une impre^ 
&m plus ou moins aftive. Ainitunehe* 
irai généreux , an fon de la trompette, 
frémit fit trépigne d'allégreffe (i). 



( f ) Orphée , la lyre en main , fut , dit-on » 
nattrîfer les paffians des hommes : su feo de fi» 
inftroment, les: bêtes les plus féroas bondif* 
&ient de joie. Mais 0ms reraoncer à des épo- 
ques fi élQii<;nées , les anciens « plus rapprochés 
de nous , n'bnt parle qu^'avec étonnement des 
effets irrfïîftiWcs à'mtt mofiqi-e tnt&tt conoue 
ée leur temps. Si au moins ces<lerDiers apperços 
plurent être préffunés prot)>bfes $ ot faudrait- il 
pas convenir qu'ils feraient étrangers non-feule- 
ment à la fatigante harmonie goûtée des afîad- 
ques » mais aum ï h plupart db ces ingénleufes 
A: dificil«s eompofittons , ï ces briVans accords 
dé convention qui d'après l'eicpérîence , ne feu- 
Ueot propres I extafier que âe$ peuples bien pré- 
parés par le concours des préjugés d'habitude oo 
d*6lQcation, Dans l*hypothefe précédente, il s> 
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Bes montagnes & des hm. tot^ourt 
remplis de friAts fauvages & de légumeai 
pourraient afafondamment fournir à la ïvh^ 
fiftance des dififêrentçs efpèces de finges^ 
P'aitleurs, en c^ de befotia^ la plupait 
(leviendraient facilement carrav(»:es , 
puifque dans Tétat de liberté Hs mai^nt 
«ffcz volontiers , par goût , des œufs & 
4es infeâes. Les reflources pour la vie 
ne leur manquent donc pas^ niais en evrf* 
Tent-ils le double, tout morceau volé 
leur parait plus agréable. Ainfî jamais 
fatisfaks de ce que leur olirè tme nature 
fn tout temps également bâenfaiiante , 
ils manquent rarement Toccafion d^ttra-^ 
pet dans les maifons ce qu'ils peuvent, 
ou au moins d'aller en maraude dans les 
jardîns & les campagnes ci^tivées. Ce- 



^ I lu 



giraït (f accords d'une fimplicité grare ou gaie» 
molle ou vjgourcofe t mais taulkment arbitra»» 
te. Ainil par d'henreufes cbmbliiaifoiis de fims:, 
par une impuliîon éledirique, agréable^ ou àé^ 
chiraate > les organes de tout homme bien con- 
formé , fott fauvage , foît Chrilifé , feraient puïf» 
fiunmeat & néceiTairemeat affeâés. je ne lais { ee* 
fteadMit il eft poffiûequs, daas des temps ^ 1*^ 
^nonince , peut-être euTuite de trop fiibtiies ro* 
cherchés , ayent plus ou ,moia$ fait perdre de 
vtie ces moyens oc ce but. 
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pendant ^ en de pareilles excurfions , il 
peut y avoir des hafards à courir: or» 
6^1s ibnt inftruits des précautions priies 
contr^eux , foit par quelques indices , foit 
par r^expérience , dont les leçons font 
par fois un peu iévères , alors tout fe 
paffedans le plus grand ordre. Quelques- 
uns , qui fans doute doivent avoir une 
part convenue , fe tiendront tapis fur des 
pointes de rochers ou lur la cime des 
arbres, fâchant fe cacher parle rappro- 
chement de petites branches, de iacon 
à voir (ans être vus. De- là ils font très- 
exaâement le guet pendant que les au^ 
très fe hâtent de faire leur coup. A la 
moindre apparence de danger , les vigies 
jettent un cri perçant; aafli-tôt toute 
la troupe s^fquive^ bouches & mains 
pleines^ autant qu'il efi poffible. 

Beaucoup de linges , fur- tout de ceux 
de la première efpèce , étant hors d'état 
de difputer à de plus forts les cantons 
très- abondants en fruits fauvages, fe 
font, comme j'ai dit, domiciliés parti- 
liérement dans le haut de temples and- 
ques. C'eflde-là qu^ilsfe répandent dans 
les habitations des Indiens de tribus 
pacifiques : Ton peut ajouter qu'ils y font 
devenus importuns à un poîQt réelle* 
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lûent étotHiaist/ Non feutement il. Faut: 
mettre habituellement tout ious laclef^ 
ou ^n une maitbn efl au pillage : mais 
qu'un de ces animaux un peu robuile 
lipj^erçoivë à Técart un' enfant tenant 
utte galette ou un fruit , fouvent il ira les 
lui erflever; éprouve^t-il de laréfiftance, 
il le tiraillera d'un air courroucé , & quel- 
quefois même le morderâ légèrement. 
Sï une femme expofe des grains au fo- 
leilpour les faire fécher, elle ^A dans 
la oéceffité :d'avoir toujours le bâton à 
la maiii; Son objet n'eli: pas de faire mal ^ 
niais peur à un tas de cts pillards qui grim* 
pésles uns fur les toits & les murs, les 
autres rodant autour d'elle , s'entendent 
â merveille pour tirçr parti de la moin? 
Ûtz diflraâion. Ainfi pendant qu'elle 
crie & cômrt fur celui qui paraît [dus 
entreprenant, fouvent d'autres qui , par 
derrière épient le moment, en profi- 
tent av«c toute la prefteffe poffible, 
( Les corbeaux & les corneilles , çau- 
fenfi ^ir Indiens, prefqulautgnt d'^m^ar* 
TOs). iL^fl clair qu-avec quelques coups 
de fufils il ferait facile de fe délivrer 
en peu de temps de parcUles yifîtes. 
C'eft ce qu'aifez volontiers font quel- 
quefois, les Mahotnétaps ; mais cet ex* 
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fftédieiit :qm , lyr ftmit àsàfi$ dM lem|^i 
tétait jDiUe £>iei maudire wi Vi^iige^, 
pouftrait avoir mteie des fukes daage- 
tfiufesidans des lieux i>ù les Gemi^^QQt 
ks maîtres^ pu«ntiosabre «bibluoi^ 
dominanL J^î va ua foldat franç^lst 
qui a^am tuéjun de 4^ aiû«)9ux pour 
kii avoir mangé quelque cbofe « f«^ 
deux eoi;|>s. de ùhn ^ & 9e fiic riréqu't^ 
vec peioe des œaîos de Wfopuliace^ 
JBeaglow ^ ville qu cepMdwt lappart»* 
siak déji à Aider-Al]hKM^ 4k 4Qftt aio- 
il l!adfDifiifir^oni étoit !m»hoaétaoe, 

Ëciaiffée ou entraînée par iWêiiible 
de pouvelles circonfhànoes , une grasde 
partie du peuple indiea panu( avoir fe- 
ccMié bien des pr^ugés/ NémmuHm b 
plupait jde cet bonnes gtw çmBàèf^at 
rédiement encore tomme émut &va la 
iauv^-garde de l'ho^JtalHé & de k te* 
ilgfou, eêtdx fur- tous de cette oaKgni 
engeanœ qui ont eu la iaotaifie de s^ 
tabHr partm ev», ou dwslews ttm* 
pies. De-Fà s^eiifcit que c*eft une aia* 
rre méritoire ^ eft ka fùrot^eant ^ de 
leur procurer des moyens de ibbfif'* 
tance; O-devant la chanté de quelques 
princes & grands tégiflèuts a été pouf- 
fée jttfqtfà fixer 4es terrdna dont les 



fruits leur fout abandonnés v PU bip'n 
Hs ont afieâés des revenus pour Tachât 
d'un nombre coniidérable de mefurejs 
de grains, qyî doivent leur erre déU* 
vrées en certains jours de la femaine* 
Cette dîftribution de biepfaifance a en- 
core lieu dans pluliçurs endroit^; c*efl: 
ordinairement dans les parvîjs des tem- 
ples, qu'à des heures réglées, glle fe 
fait avec un ordre remarquable. Dabojrd 
s^avancetit des of^hc^s de façriftàin/, 
qui chs^gés de grains cuits j ou çruds « 
ou de fruits, en forment plufieurs tW 
fur des feuilles de bananier rangées le 
long d'une ^lerie. Cependant la gént 
grimacière, grimpée fur tous lès édifi- 
ces vo^ns , a les yeux fixçs fur cette 
friande perfpeftive. Le? vieux» accrou- 
pis, çhachétenr, o« Hgitent leurs ba* 
bines eri filençe : Içs jçungs , gamba- 
dait pij trepîgnaqt 5 fôsî «teiwre ae 
petits cris dg joie. EjiJ&a ., au bruit d'une 
çlochpttç ou d\i)ri iqfirument q^elcon- 

guç, I3 Jr9,«pe fc pr4cii;ttte,auTéfea^ 

xe. Pendaxit quelq^ies nûnutef;, tputfe 
pafl^ aflèz paiiiblen»ent. Sans àmM la 
préfence de l'anoumantt eft faite pour 
en împofer En effets toujours la bou- 
cha pleine , il v(9te i'abord de plats ea 
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plats g paraifïènt vouloir au moins ti* 
ter de tous. D^ailleurs , dans les pre* 
miers momens « chacun eft fi emprdK 
à (e gorger , & remplir fes abas-joues » 
que mains , mâchoires , tout abfolumeot 
cft occupé. Mais j'ai remarqué que 
fur la fin du repas , les plus forts , pour 
s'aSlirtr un peu plus de pitance , gron- 
daient & diftribument même quelquefois i 
affez lêflement des coups à leurs voi- 
fins, de droite & de gauche. 
' Maintenant fi dMn coop-d'œil on en^- 
brafle ce qui concerne ces animaux, il 
paraîtra qu'en conféquence de différen- 
tes modulations de Voix , ordinairement 
accompagnées de quelques fignes, une 
horde , ou àts individus vont , viennent 
& accourent : Ton part y Ton fe réumt 
pour un but commun ; une batterie 
commence 9 ou cefiè ; on fe met aux 
aguets ; on £e fecoure ; lë mâle & la 
fenelle fe provoquent en minaudant; 
reniant obéit à fa mère ; enfin chacun , 
félon les circonfi:ances , comprend ce 
qu'Hi doit faire , (bit pour des vues par- 
ticulières 9 Toit poiu* Pintérêt général 
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JBZ^N terminant ces Eflais, une quef- 
tion femble fe préfenter. Quel cft le 
principe 4es fenfations & des aâions 
dans les animaux *î Cet agent , en ver- 
tu de certains rapports , ferait-il , par 
fa nature , machinalement fournis à Tim- 
pulfion des objets environnans ; ou bien 
les déterminations j, quelquefois fponta- 
fiées 9 poprraYent-ellçs 9 par le médium 
d'une organifation plus ou moins par- 
faite 9 être les réfultats d'aâcs de ré- 
minifcences & de comparai fonsi Si je 
ne confulte que mon cœur & mes fens^ 
j'oferai pencher pour ce dernier fenti* 
ment : il fut celui des anciens philofo- 



g8a EJfah Phîlofophiques , &c. 

phes de TAfie. Mais fans fyilême , 
fans prétentions , n'ayant eu d'autre 
but que de rapprocher quelques notices 
utiles, je dois me borner à avoir ef- 
quiflé ce que j'ai vu & obfervé. 
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JléN expo faut les motifs qui depuis mon 
retour en Europe m'ont empêché d^ rien 
livrer à Vimprejfion , j'ai indiqué les di- 
vers matériaux tecueillis dans mes voya- 
ges. De ce nortbre eft une découverte qui 
toujours m'a fimblé d'un féneux intérêt. 
Enfin de nouvelles réflexions , de nouvel^ 
hs circon/iances n^e perfuadmt que la vé* 
rite fimple , franche & utiles, peut fe paf 
fir dé tout pttu moyen parajite. 

tes traits du plus vafte tableau , depuis^ 

bien des fiecles ^ ont été indéchiffrables. 

l^s phihfophes anciens^ dont les écrite 

font connus , paraijjent avoir entrevus 

iue dans des" temps trHreculés notre globâ 

à-i en ttnagenre^ prouvé les plus terribles 

boulèveffemens. Ce qu^ils ont pu recueils 

ttr Jur de telles époques \, s'eft réduit à dtt 

petits débris de traditions incoHéretkes , /a 

plupart contradîâoires , & toittes plus ou 

^oinsâéèidimentfabtdecifee. tes recKerckee 

des moiernes ont confirmé ces tr{ftes ap^ 

perçus. ' ^ 

Um de CCS traditiçns forfait t^m M 
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fag&i d^une haute antiquité^ fardcuUére- 
ment Egyptiens^ defirant trunj mettre à la 
poftérité l€ dépôt de Idurs connoijfances ^ 
les confièrint à des monumens jacrés. Un 
voile les couvrait \ bientôt il dut être im- 
p4aétrable , Jlnon pour un petit nombre 
d^individus qui eureru le plus grand inté- 
rêt à ce que les prefiiges de l'erreur ru 
fuffent jamais dii/ipés^ Ces races de per- 
fides égoïjles font anéanties ; fir plufiem% 
monumer^ ont bravé la fmdx du temps. 
Là Jt voit rigourevjement tracé le précis 
des plus étonnantes révolutions phyjiques , 
politiques & morales; de vafies entrepris 
Jè^s Jur terre ou fur mer , par trois grands 
peuples ; im apperçu de leurs connoijpinces 
philofophiques ^ aftronomiques ^ chronolo- 
giques^ géographiques ^ rhilitaires & mari- 
times ; les principes de leurs arts , larir 
gues^ fciences , légijlations^ , formes de 
gouvernemens \ Us propriétés des plantes^ 
des animaux ^ des minéraux ; , leur Jinti- 
pieni oflerijtble , & celui caché ^ fur plu^ 
J^eurs princes qui aUrs^oiiyernehnt lis 
4UJtiQns ^ leur religion ; la fnaiiiire de con- 
M¥r:J\$treJ^^^ i fnfri,,P^orji yyoU 
Ju/qu'au plan ^ aux combinaifons d^ujn^ 
trame ^ à peine concevable^ ourdie contre 
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Tels font les objets que le hafard ù /* 
travail ont mis à ma portée^ Comme de- 
puis mon^rrivéeen Europe j'ai à peine vou-^ 
iuyjetterlesyeux^ & feulement pour lajatis^ 
faction d^amis intimes , je ne pourrai en 
avoir rédigé^ & en expo fer convenablement 
une partie , avant quinze à dix-huit mois. 
Pour le moment^ ce que je dois à mes 
principes c'^efi de redire que mon inuntioa 
n^a jamais été de repouffer cette découverte 
dans le courant du fleuve d^oubli : an 
contraire ^j* avais pris à ce Jiijet de sûres 
précautions ; elles /ubjzfterànt jufqiûà et 
^iti, Vouvrage paraijfe; ainji fonfort n'au-- 
ra point dépendu de mon jexifience Ç^i). 

Comment me difjimuler que cet expofé , 
tette promeffe , fur-tout de la part d'iM 
individu qui n^a réeUement jamais été ini* 
fié dans la connoiffance des langues , poui> 
raient paraître d'un orgueil tris-voifin de 



(O ta manière ile confuîter TEtre fuprême 
eft le feul des articles mentionnés que je me 
croie obligé ^e laiffer dans foubli. Elle efl: très- 
étrangère aux abfurdités ridicules ou atroce'0 
qui, dans à!t% temps poflérieurs, furent imagi- 
nées pour tâcher de connaître Tavenlr; mais il 
«ae fuffit d'entrevoir qu'elie pourrait devenir w 

aoyen de fùperfiicioà & d'abus. 

& 
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rextrayjgayijâ. Un préjugé aujji dif avorta 
bit , reverjiblt mime fur ttiuvrage fue l'on 
vient de lire , exige de moi quelques éclair' 
cijjemens Ù déclarations un peuprécifes, 

Je conviens que plufieurs voyageurs^ 
fbitpar une naïve admiration pour ce qu^Us 
ont fait ou vus ; /bit auffi pour donner 
cours à leurs écrits^ oni^ hautement préten* 
dus fêtre frayés des routes nouvelles^ 
tien plus sûres & plus curifufis que celles 
de devanciers , que , peut-être alors méme^ 
ils compilaient^ IT abord à cet égard fojû , 
être effaré que les perfonnes infirwtes^ 
& celles particulièrement qui ont été à pot' 
tée de voir de près quelques-uns des ard- 
çlts que pai efquijfé dans mes £flàiSj 
voudront Hen rendre jufiice à la nature 
d^s matériaux employés ; bien ou mal 
ichoifis , ils font vrais , ils Jbni miens. 
jy ailleurs ma manière n^efi , je crois , 
marquée au coin ni de Venthoujîafmc ^ 
fti de la préfompfion. 

Tal pajfé une partie de ma vie dans 
Vlnde^ & ce pays efi réputé avoir éti 
frès-ancienrement habité. Diaprés eet ap* 
perçu , ail moins , quelques perjbnnes croi* 
ront entrevoir qv^en fuppofant d^une im* 
portance férieuje ce que je me propofe de 

tntm fin jour , l'honneur en appmUst 4 
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ae favant ^indiens qui , de proche en pro^ 
cHé-, jayàht reçu ce dépôts auront daigné 
m en faire part. Von pourroit même re* 
cUèHlir dans Vouvrage que Von vient dé 

^ lire ^ quelques mots qui fembleraient favo* 
rabîes à cette conjecture. Ma réponjè yi- 
rajimplel Lorfque ci- devant j'ai indiqué 
trèS'indireSément cet objet i' des expreffioni 
générales fir vagues , frétaient point dé- 
placées. Je nierais point encore décidé à 
le rendre public \ ainji j'ai pu rn" énoncer 
itapr^s des notions plus communément re* 
fues. , Ici le fins de mes exprejfions doit 
être firiâ. Je confideré. donc \ comparatif 
ventent f comme très- modernes toutes lari* 
guei , écritures , fir auteurs qui it appartiens* 
nentpas à une époque au moins antérieure 
de dou\e à quini^ cens ans au fiecle oà 
nous plaçons le Jiège de Troye. Or c^ejt 
un fait qui par la fuite , fans que je nCen 
occupe , fe prouvera de lui-même \ que dis 
le temps oh les plus anciens auteurs in* 
diens & chinois écrivirent kiS ouvrages 
dont quelques fragmens font parvenue 

jttfqi^à'cè jour ^ tout fil de communication^ 
connu ^ était notoirement rompu entr^eux Gf 
les époques très-antérieures dont il s'agita 
^uji les langues & les écritures yu*ils 
qnt employés ^' quoique rCàant ptus que 

R a . 
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très-imparfaitement comprifes d'un petk 
nombre de favans , Jont-elles nouvelles^, 
félon V acception que ce mot reçoit ici. Je 
n'ignore point les contes que dans rinde 
le fanatifme ou la vanité nationale {^guides 
toujours infidèles) débitent fur rancienneti 
de quelques-uns de ces fages dont ils pré- 
, tendent avoir encore divers écrits^ Von 
voit des gens , d'ailleurs éclairés , parlant 
ajfe\ ^librement , & même avec dédain , 
de leur mythologie , faire cas de certaines 
parties de leur hifioire qui ^ félon eux^^ te* 
montent à près de cinq mille ans^ où ils 
placent tére (tun^ roi nortimé Ojadoi^eren. 
Cependant ils ne peuvent nier quefi quelques^ 
uns de ces faits bien ifolés & bien tri* 
yiaux , paraijfent unis à de prétendues fue- 
cejjions de règnes , à des fondations de 
villes connues , ils le font non moins réel- 
lement à quantité de fables fur lefquelhs 
ilspaffent toute condamnation. Je conviens 
^liaucun peuple ne paraît en général plus 
fèrvilement attaché aux coutumes de fès 
pères 9 quelques puériles qu'elles foient^ Ô 
fouvent même enfe permettant de les blâ- 
mer fans fcrupule. La raifon ^e cette ap- 
parente inconféquence eji fîmple n l^ '<'• 
gijlateur a eu Vadroite prévoyance de lier 

intimfimns to0c çonfifi^nçe ^ tq0^ ^nkxtr. 
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fûtlvè civile à la rigide ohfervation de 
(^es ufagù i difpojitions qui au refte ne 
font pas ,^ et beaucoup près y aujjî anciennes 
(ju\on' ïepféfùtné cbmmimiment. Quoi qîTil 
en foit^ en ne confidirant les objets que 
diaprés les notions ordinaires ^ à combien 
d* atteintes Vhiftoire même rûa-t-elle pas dû 
être expofie' dans un pays qui a été le 
théâtre d& beaucoup de grandes rivolutioris 
politiques ; oîi le dépôt traditionel des évé" 
nemehs V' Ic'onjtgné en un petit nombre de 
manufirits ^ a été à la merci d^un -ordre 
de gens qui Jbuvent ont eu intérêt de chan- 
ger^ d^ altérer les pièces préparées àVufage 
de la pofiérité?: Un fait connu ^ c^efi que^ 
àesjayà]}s modernes ^ honorés p&f ces peu^ 
ples: d'un nomqid répond à celui de/piri- 
tueî , indiquent non^féulement dans le ca^ 
hos de leur mythologie^ mais aujji de leur 
hiftoire ancienne^ quantité 4e traits nou^ 
veaux ^ ou qui mime notoirement étran^ 
cet s à leur nation ^ ont cependant éd adop- 
tés %t interpolés , fur-tout depuis Vére de 
Saîivaganen , qui ne refnonte qiCà environ 
dix-fept cens ans. Quant à moi, lorfque 
je fais remarquer que des Indiens rCont 
pu nÇ initier & me faire part de ce dont 
aucun d'eux rCa sûrement de notions^ je 
n'ai d'autre intérêt que celui de la vérité. 



^ 
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-E/2 ^ffet^ qu'un voyageur ^ en parcourant 
des pays lointains y en fouillant des ruines , 
ait trouvé un recueil d'antiques Johnaijfan- 
ces i la rencontre peut être heiireufi^ mâii 
elle ejl étrangère ^ & ne diminuera en rien 
la gloire ou le blâme dûs aux artifies qud- 
conques qui jadis élevèrent les monumens 
^ou elles furent dépofées (ij). 



■i *■ 



(O Des Ac^laîs , gcn^ de Icttxes^ ont donné 
au public quelques morceaux de théblogîe In- 
dienne raifQndabfe, laquelle tfa aucune connexion 
avec ces extravagances i& ces orduréSr .dont de- 
puis elle, a été ibrcliarg;éei^ Les ouvrages d*o(^ 
font tirés ces fragmens datent sûrement de temps 
éloignés, ^ néanmoins , par à^s^ caractères dont 
je ferai connaître la ceftîtude, Tôti verra qu'ils 
ne peuvent qù^être trèà-môderûefr, fclôn Texteir* 
•iBon qu'ici inappliqué à ce mot. Je me livrai , iï 
y à une quinzaine d'années, à rédiger» d'anrês 
5es livres nommés Porairons , lefquéls , quoique 
moins anciens , font égâîemeilt réputés canoniques » 
na a(&z lourd înifolîo de mytholiJgie,' tfline 
efpèe^plus à îa pointée tbspeu^e.Tépâuvoi bien 
de reftnui) bien des nauféçs; enfin j.'en vîn^ à 
bout, avec le fecours de deux Indiens intelli* 
fens. J'étais foutenu par l'ambition de gfoffir 
mon poitefeuillè; mais cfepuis, jVi fouvent t«- 
gretté èt% peines iî ridiculement effip!oyéfs. D'ail* 
feurs» de retour en Europe, j'ai reconnu que 
jb .plupart -des^ grandes bibliothèques narionaJe^ 
^ étrans^ri^} font fournies de pareils manufcriis , 
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ivec beandoup d'eftampes ohalogn^'s. Or, cotrtme 
ces fortes de compilations ne font réellement 
que des thèmes faits en cent façons* différentes, 
toutes également dégoûtantes & foporatives , 
mon in-folio eft condamné à ne jamais voir 
Je jour# 

Le gouverneor général des Anglais dans Id 
Bengale, cnijtagea , il y a quelques années, des 
brames à rédiger in code des loix civiles fui- 
vies dans le pays Gentil : l'ouvrage paraît avoir 
été envoyé eu Europe, afin d'y recevoir, en 
tout 6u en partie, la fanflîon du parlement bri* 
^annjque & dé la compagnie àes Indes , pour 
Tufage dé leurs établiffemens dans cette contrée. 
Ces bratnes ne fe font attachés qu*à raflemblcr 
]es opinions d'auteurs refpediés , & par cela mê» 
mè fuppofés fort anciens. Cependant, puifqu'il 
, s'agîffait cle propoftr en Angleterre une compila-^ 
tîon de droit coutumier, dont il conviendrait 
lî'afTurerrexécudon, ce point de vue était un peu 
étranger à ce (Ju'avBîent penfé d'aifCîens écrivains 
concernant des réglemens qui, la plupart., font 
notoiferoent tombés en défuétude depuis plulleurs 
Ceçles. * 

• Sur la verfion angkî^; Ton a donné ici 
«ne tradu<5lion /?e ce codC' indiert : qi 0!qiî*êlle 
^it mérité tout Vaccueil dort elle a été hono- 
rée , j'ai cependam été peiné d'y remarquer uu 
défaut auflî commun qu'il eft aifé à éviter. Un 
homme, de lettres qui vent faire connaître en 
France des ouvrages angfais , devroit probable- 
ment tâcher dé rendre les mots étrangers , & 
fur- tout* Afiatiqucs , qui s'y trouvent, en em^- 

R4 
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ployant, non les mêsies lettres de Talphabet^. 
miis ctlles qui , félon les principes de notre 
ortographe & prononciation , y correfpondent 
réellement. Sans cette petite attention, il eft 
impoifible à un leéleur qui ignore la vraie va- 
leur des caraAères d'une nation , de li^e con.- 
venablenient , &l reconnaître ua huîxieme de$ 
mots étrangers. 

. Relativement k la tegiflation aAoeUe de ITa* 
de , les conjon£^ures m'ont mis à portée de raf- 
fembler auffi quelques matériaux. En 1765 , lors 
de la reprife de pofTeffion des établiflemeas fran- 
çais fur ces côtes* je ne pus me reFufer à cer- 
tains détails de eonfianee, étrangers à mon écat^ 
mais dont le commandant général , eomniiflaire 
du Roi, m'avait témoigné ileilrer que je me 
^argeaflerpar rapport aux drconfiances. Cette 
poHtion &. les . voyages me procurèrent des 
facilités pour un petit recueil de loix in- 
diennes, dom je .m'occupai ea^ 1770. Moa 
objet ayant été limplement de les expofer tel- 
}es^ i^u'on les voit encore en vigueur parmi les 
Gentils d'une grande partie de la prefqu'ide. 
Peut-être cette pièce , vu la confîftance des 
Européens dans Tlnde , pourroit offrir quelques 
apperçus utiles, en conTéquence je feraî mon poOi** 
%]e pour la faire paraître avec l^ouvrage annoiv- 
cé , c'ell-à-dire dai^s quinze à dix huit mois Par 
cette même raifon de convenance & d'utilité, je 
lâcherai de donner à-peu-près en même temps une 
Grammaire & un Vocabulaire Indoftanis. Mais 
fu* ce dernier article , je dois avouer* firaBehe- 
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ment qu'ayant à peine fu balbutier cette Iaa% 
gue , tout ce qui fera mien dans la rédaflion » 
fe borne à lar peine d^en avoir combiné & ré- 
digé les principes d'après trois manufcrits que je 
m'étoîs procuré. Quant à l'intérêt dont pourra 
être fufceptible cet ennuyeux travail , il fuffit 
d'obrerver que, comme la plupart des grandes 
Provinces de l'Inde ont toujours eus leur lanr 

tage particulier f rindoftani ne fut également 
'abord propre qu'à une partie de la prefqu'lfle.' 
Mais depuis, ayatit été adopté par les Arabes 
& les JUogols qui ont donné des loix à ces 
contrées, Ton pent dire que ^e Cachemire au 
cap Comorin , .& des bords du Gange jufqu'à 
PIndus , cet idiome , à pea d^exceptioiis près , 
s'étant par- tout étendu, eft particulièrement de** 
venu commun à tous gens de goerre. AtnÇ ce 
petit recueil, de même que celui fur les loix> 
pourrait ne pas être inutile *► 

• La plupart des grandes provinces cfe Ilnrfé 
ont confervé julqu'aujourd'hui 4eurs langages- par- 
ticuliers, dont plufîeurs, par principes, différent 
effentiellement des autres , quoiqu'un aCTez grand 
nombre de mots leur foient devenus communs. 
L'IndoAani > en s'étendant , mrait être celoî de 
tous qui , depuis quelques fiècles , a plus empnm* 
té, non-ieulement âe$ idiomes voifîns, mais des 
étrangers , tels que du Perfan ( qui fe* parle dans 
les cours mahométanes de ces contrées ) , du 
Tartare , de l'Arabe , &€• &c. Dans le vrai » 
les peuples, fans s'en douter ; adoptent fou vent 
jufqu'aux fables de ceux avec qui ils ont fucceh 
Stvementde grandes connexions commerciale oa 
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Un autre mal entendu que je dois pré- 
venir : peut' être mes exprimons pourraient 
ttre prifes comme indiquant le plan de 
quelque nouveau Jyjtéme à entrer fur tous 
ceux qui ont paru depuis trois mille ans. 
Le P. Kircher a pu faire un Oedîpe , que 
Von dit fort f avants Je ne fuis point fa- 
Vant , Ù ne me mêle point de deviner. Je 
me bornerai à donner une verjion Jimple 
Ù littérale de morceaux détachés. Par la 
fuite d^aatres perfmnes pourront aujî fa* 
vilement s^occuper du mime objet ; foi 
ajffuré les moyens nécejfaires à cet égard i 
ce foin a été la partie de mon travail la 
plus faftidiôufe*' 

Une haute antiquité a élevé fon front 
dans les deux , Jts regards onf^ fondé ta^ 
byme. Mais quels garants , quelle authen* 
tic lié peut: on fuppofer à des monumtns 
yenus de- fi loin} IJ abord., je V répète^ 
ma verjion fera littérale , & pourra être 
égalernent Vérifiée par un Chinois^ un Ef 



politiques , foît libres , fuit Torches. Ceft réel- 
lement une forte de trafic d*i mportatî on -& d'ex- 
portation, qui, lent 5c prelqu'infenfible , tiï ce- 
pendant udlif, & par laps Je temps très-puiflsnt. 
Par- tout , cela .a été ainfi , & il en fera tou- 
jours de même; 



y 
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pàgnoloum "Rûp échm^-var-fa-diffi: 
'rence 'des langues eft étrangère aux monU- 
mens éoAt il sliagit. Quant à la. véracité 
des détails , càflcléri/és avec franchife fr 
précijîon , liés entr'eux , avec ce ^ui a 
précédé fif fuivi , tous réunijjent de plus; 
certains moyens d'intime conviBion , que 
ne pourraient avoir la plupart des faits 
publics arrivés feulement depuis un fiecle. 
. Il me refie à dire un mot de rex/cution. 
A cet égard mes promejfes font trè.s-bor- 
nées. hjuîshors d'état^ Ci peut être au- 

^ fimple ^ fublime énergie d'original^ , qut 
par de. légers traits peuvent pour aipfldi- 
ti&x'm^,élea4idnf,Vame,liu 
i^trnpfsit^ê dévénemens circorijtanciés ^ de 
fenfations vives', délitâtes &mncles.. Une • 
févent fxacUtudeàra^ VoBjet des rpes ef- 
forts Toujours' je dois réclamer beaucoup 
dindulgence ; rnais fans redouter une hoa,- 




wt. 
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